


Recherches sur la porcelaine 
/ par Ch. Lauth et G. Dutailly 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 


2118 Gallica 





Lauth, Charles (1836-1913). Auteur du texte. Recherches sur la 
porcelaine / par Ch. Lauth et G. Dutailly. 1888. 


1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
19738 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le 
cadre d'une publication académique ou scientifique est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source des contenus telle que 
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale 
de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF », 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service ou toute autre réutilisation des contenus 
générant directement des revenus : publication vendue (à 
l'exception des ouvrages académiques ou scientifiques), une 
exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit 
payant, un support à vocation promotionnelle etc. 


CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE 


2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 


3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. || s'agit : 


- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de … (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4] Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 


5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 


6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 


7] Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 
utilisation.commerciale@ bnf.fr. 


. = = 
= QU qe Co ———— ae qe où engage 


PE ES da.” . ‘u N | " U eee | … EC ‘ 


j "id" “ 
LCR. 

Le pe ! 
2 - Fe 4 
A 


se M - CETTE 
"| LE qucs MP seu ue 
Lu LE à 7", ue, 
ES de | | 


Cal 
% . 


Re M ES 


j An” 


Cd n'y 


di 


eine Ms: de 


=! , PTE ii m' = 
PARUS 


Æ,," Ê ri! 
NT RE M, 
Ja ee pire 
Lu, 1 La 


UT 


d'u pur 
: Li: 


er am 
Fr mort a 
# D 1e et 
r | 


RAT 
=F 


PRE 
HNT 
l 


EX , r e La | eus 


A 
L D: 
RC ETERS LE Ts 
ne up E u, 
4 ". : 


LEE 


? ep 


ln 
ent Fe Lan AP 
“ 


FU 


"sil CE CE LL g 
FLE 
CE d terre 
r C | v 


ul Fe | 


. : Fr n° ; 


LT | 


Ji 


. ARLES 
vd = , Wu i CE : 
I 


#n POUR 
MARUE el Mr 


cakes ee art A: 
=: re ETES nd: rate, à L ! ni Uu Cl 1, PT " 


… . CO ei 
EH 
FL". ENT TOME: AE 9! = 
" Un LE mo " a 


jün-” ver ‘du 
ANT =# 


RC PR Ur En 1”, ; Al 
. mr" ; me = “u .n us u D. a : E # . 
l' "L no | : 
| 


Le 


Pr ee 


hp 
LR 
AT 
AT É 


| HR E DA TS RS DES PE RON APE “Es ce D 
1 4 Cou FENTE Lo Lex je! NE ne l ne " _.. k L ka Lis LE - “ RTS: w' Lt D ent | LR , | + | | oi ; “ JD: . 
M J* d 3 ta . * ' ee af, RE Te rat d, s mr x SUR ù He EN, | v. LA FU | : hs : " Pro LL ARE d “a ta . . : % a “l LL = L 
à : PA. x Le au "À es Reg ge prie ie & + ne 0 . ue soRr AT. 7 | Le" PE \ hs" - 1; us | et ; + L Le DORE oo e, on LÉ À | L 
; F ie k ÿh Jr ve aus ses HAN “ AN k ai | ; te : fé À r ue " | k | ñ LA x 4 È RUE eu tr 
a Ad où = He 4° re PE PAT ane Lu, 4 x | x T ( £ pe : ME LL VEN pi. l A Le 
AO Cane AE AS RÉ ET RRE er à Ve | 


Ve, 


Vi 
Fo te 
St 


eh 


LT 


: " _ | . 
su ASS 1. he Les : _ "! LL È LL : 
En LE CLR EL ae e ÿ É 
4 TI 


Fm 
L_] ELr Li] 
_— 1,4". 
nu 


J T J " 
LA LEA 
3 = F 


AA SET 


: Far , Aer “+ sh | 
ARE SEE de EU NE HD ; 


PANLEROE 2 
RER La 
en RER 
RAA 


+ 
= « 
LEE 
RUE 
er à 


Li 


= F ci : Va 
F = en, #1 se 
LT. LES 
LE 


re 


…' 
D s 
: = 


ER 
F 
Er sd = 
_h 


a 











RS LOT TES RL FT ae og ont CA EX 
_ CROP PAIE LÉ LAN, FRA Te 
s 3 CORRE EC Ce PE NEO SE PRES 
- + Len = : FT SSTES “SE - Ts ! TRACE Ed "x 
E ARR SES METRE NES DRASS 
, = DRE NE FE NT NANTES RÉ Éasre 
RE mn NO RSR CNE 
Ê CL IN à 2C l AA PERDRE Le HER 
+ - s —- à 4- CA: ANNE 
FS ART ETS RAS RRETE Dr SR" NL ere De TE 
FE EE BDOMADAIRE DES INDUSTRIES FRANÇAISES . À. 
US RUE PAT 5 D UT | , AUTRE one RER 
. = « — _ hi ee “ “Er z : ee Û 7 = mn TZ ex. Cr "+ 
Se ee ire ET ÉTRANGÈRES Le < MES IP R ASE 
RTE ER ES SEE ETS CSN A SSPTEE 2 RER TEE 
SERRES RE ENE ASS an nt tous les Samedis SRE à 
LES - — € ne EP CE 
QE PRE ET LEE D SR EC TER EE LÀ NA CIE T GE 
rar = SES . + 4 FL. FT FE, L LR Res 4." ps 
Re LE me SR El REA RD 2 ER ee 7 LEE EN ER EE NPRRE VÉCETIS 
BIRT RE NE LR de a 
ST NL SE COMITÉ SUPÉRIEUR DE ERÉGACTION © LES He LS PTS di 
DRE Rp LL ESS MSC 0 CS SET LES ARE ER HE. Pa 5 
7 ARBEL Mnlire de forges à Airé-de-Gier, ancien JACQUEMARAT, O, x. logtüiur civil des Ps 
“ er EL, 0.+ ‘de la Sx des anciens élèves des |‘: ns que général dés Ecoles d'Arts et MEULETS Re 
l M = Ecolés nationales d'Arles et Métiers. 2 ru ER EIET | Angtneur er ae Tiuosème an 
> LIN n ur è " 
BE. 1 GEO DÉGES BERGERL D. # _Diretteur EDÉrA de EN Tex ot: à 1n Compagnie dés che- ‘5°; 
. er exigent honoraïra da Î[n Saclélé. interne lionale 25 mins de fer de “Le “M, Expert près les Tribunaux. 
4 
HS es Électriciens. Fat mm es tr, | Q. LAURENS, %<, loréolear civil el meta Hu “é EE. 
Fa Le À. BISCHOFTSHEIM, ES Iogénicor civil. RE + sucien Président < _e Association des Pi. Le CAR re RCE 
Fe BIVER, r, administrateur de ls Compa- LAS ‘Administrateur Graire dela mang- LE 


ét + Gale ds: SsiB-Ccbelo, Ch 4e el QT ‘ net .’ At ‘millonale de porœlaime da Serres. ac Fr | 
<< BOURDAIS, O L KZ, Architecte du palais du | LAVALLEY, O. %, Aucien résident de ln Socfets des 
fr De Trocadéro, ancien tie Président de la Société 3 | #7 Ingénieurs civils. E PTS DR EE LS © 
er Ingénieurs dinils. re: -x2: ee "wra: | LEVASSEUR, O. %, Membre de l'Institot Péofessear 
En BOUTILLIER, %, Ingénieor en” chef des Ponts et = au Colkgede Frânca el 41 Coriser rätoiru des TUE 
er S Chousées, bro asseur à l'Ecole Centrafe ct à l'Ecôls À ‘£ el Métlers. -“" - #2 em ee 2e og er a 


RS = des Ponts et Chaucades, st SR AtTe TEE | H, HÉAUTÉ  Iégtaleur des Manufactarez de l'ÉLaI E 
LT 1 Er Iteur ‘Écolo nus ur Ne 
ix7e GAUVET, 0. Directeur, de, l'Ecole Centrale | 55 MR, Directeur des @udes À l'école prépara- -::2 
* 4 *: + ” EE = —- -£, RES va” y 4 loire de l'École Moûge. LL vairs Lei $t rer 4 1. #. re or 

if E. CHABRIER, O. +, Avcien Ipgénieur ds la vofe MAURICE LÉVY, O0. # Membre de institut, Jogé- ”: LS 
RU au chèmin de [er ge l'ouest, Admiaistrateur de x nicur en chef des Ponis el Chaussées, Professeur à 7": 
PER mpagnie. Gén ransallantique, & k 
RU Présent ele 'AtSOGatIon des ancleus Élèves de | € HEcote Centrèlé, Professeur ap pléant au Collège #2 
#23 << VEcole Cantralé: :- cire ha Titérass. 35 E, LISBONNE,; 0. +, Directeur des construclions na- “°° 
LC CH, COTARD, +, Ingénleur civil, érclen élère de | 21 väles, en retralte. #1" ire es 
(". ARR + l'Ecole, Polytéchnlque. Mt gas ele Er) a | MAR DAVY, +, Direcléar hocotalre de l'Obser a - ar. 


7. f& DEGAUX, %, Direcleuz dei (einlures des Manu‘actures | “: toire méléorologique de Montsouris, = -:2527 Ce SE, 
nue natlonales des Gobelins el de Beaurals, -;:<,+2 | G. MASEON, we, Membre cola Claxbre œ Commerce { à 
DE DEHÉRAIN: _#, Mémbre de l'Inslifal, Frofesseur an | x de Paris. -2.mérsn ecrit He ins vs AÂT 
CES 3e Museum d'histoire natarctle et À l'École d'agricul- ÉMILE MOLLER, O. %, Professéur À l'Ecole Cen- SE 
Caro de Grignon. -2. nr pe more ns = Lrale, snrien Présideal de la Société des [ngenieurs ni 

Le A DIETZ-MONNIN, C. +, anclen  Prés'dent de Ja | -: civils, ‘Ylce-Président de 14 Socléts frençalée dy. SA 


“5 ms Chambre ‘de commerce de Paris, Dirétleur de la | “” giène. 5 “Lier seu EC 
ce section françalse à l'Erposilion unirerselle de{878. NIVOIT Je Ingénieur en chef deu Mines, Prof A it 
ne CR DUMOUSTIER DE FRÉDILLY,: #, Chef de bureau zu | :;; ge givlogle EI de minéralogie à ar Ecoïe DA patlonsis CORTE 
M Le  Minlsière du Commerce, -::-3,-71.421P 120 « rs". tar 
te ALFRED ÉVRARD, #, Directeur général da la H. nel Forges d° # ,Ingèn'eur conseil, ancien Directeur *v* 


rs-sur-Moselle et de Pompe: FAN er 





ds ME re cn res LiCOnement de V'Ecol e 22 Urale. de consmiclion de machines de PauUD, a + 
a. : des Mines dé Saint'EGeènne. fers. —-"1 clen Juge au Tribunal de commetce de ls Seine. Er 
Eee F SOREPR FAR cor QE %, Ingénteur- Conitraclur, RISLER, 0. #, Diréeleur de Vinsuitut national BÉTOROr à 2 
sus “onéien Preéstden Société des Ingénieurs 5 mlque. Lan LE EX FENTE. 
er À Clrilg. esp oui FE. merci LT, BEYRIG, Ingéateur- constructeur, 2% LS 
LE. FICHET, Ingénleur civil. $,. A LS ARE 4,7: | CHARLES FHIRION, %, logéoieur ar Secrétaire SV 
"A 7 FRIBOURG, O. JE, Directeur du personnel à Badint. Le énéral des Congres et Conrercncas< doi 'Beposition RA 
rte LE en oerlenrs de Tea pp es Proferseor à RATES 0: Architecte of ebéf du d m 
not l'Ecob gjperienr gra ETES Le EL 
HS FEMDINAND GAUTIER, Ingénieur er aclen ao |; 1eme doià Seine, Directeur 4e FROM spé 
4. crétalrè da Comilé des Forges de France. 1.5" L Botlé bder 12 
Re r Arts et Métiers ancien Frésiden de la Ie den : 
à GRANDYOINNET, “4%, Profcéæur de Cénle rarsl F A 5 Togan) ura Brie. te cr CR SE | ts 
> jé Y'lnititot nsloosl agronofniqde, “= +; #47 4 lp, VALTON, %, Ingénieur, ancien. chef de service 
TY. HUDELO, y, GE génique c civil, Dre der 2 dés ariériés de Jeérrenoire. #2} ere ea 
Le 14 nu. Associäilon Poly oïque, pkmbro a | VIGREUX ecr civil,  Profoiieur à l'Ecok ef 
Fu eee Commission dés logemebls Inshlubrés. A CO RE À du RU -Tagtnieu us bat ÉrtIETÉ Fr Re 
LK.#-10SEPH IMBS,. lügénieur, Profcsséur de £lature et | GAMILLE VINCENT, %, %, Ingéleur elril, Profes- 'i 
NES PE de ilssage 40 Consertatoire dc3 Arts el _Méllers. . LE sor à l'Ecle Cen 1e mens Caire "A x à 
F&s MAL DEN irrinr 
Fa ANSOUTY, A. UJ, Ingénieur. Membre du Comlis de la Presse à r'Éxposit n de 1899, LE 

LS Membre du Comilé de ls Sodêté 4)! nleurs clvits, Rédatieur en rhef- presse du journi LE CÉNTE Ciste +)" 
DEL ÉPE TS se DOTE 1 5, CH, TALANBIE Ingé F, Je LA de la. Rédac{fôn. 13»: LT): UNE 
vas LR RARE PA dé. tes ed 79e, Aieu cr cure a ne See e ét TEE at LS 
LL AE CR ER 2 PE ste ee - "2 LS — ste CE o #° at mn, CE HA à RE & 
Gr te PRIX DE :L'ABONNEMENT, PAR ‘AN: EE Le 
er V'A ns : 96 feanes; PHaRMen 38 francs, = ÉTRANGER funton postale) : 46 francs.” ü 
CES 1,7 Te mn Fer: A a As 7 LÉ 
ARR À ÉTS LS RÉCENTES <' Autres pays, le port on sus. CURE DURE STE 
Pen Aruis mois : Paris. 40 francs. DÉPARTEMENTS ET ÉTRANGER {union postalei 12 frânes.. à 
SA ORAN AR DROLE ERP ERNEST ASC LE SPC PARU DENTS Dre RER SN EE 
Da NT pre ÈS ROSES PETER LE ch mnt a É er a Leg ue CL, se Fig 9, LR 
ÉCRRTGEURR SD LOUER RUES &, RENE, Sr SEX ÉCRIT  PE RS PET TE PE. RER 
ne ne EC TS ES PTE 2 M ET EE ET Pa CE TRS A LT Rat € LE 7 
POS. AA QE ER te ET DE nn Se ne Rte ER ce 
MR LT CPR TO SRE RES OO TRS PERS ES DR USE Sr ton 
ARTE ice HA ÉRRRREE OCREEEE E ET EME, Fa nn Cr CE NES A LE ART € OR X 


RECHERCHES 


_ SUR LA 


CORCELAULN E 


PAL 





Ch. LAUTH et G. DUTAILLY 


PARIS 
PUBLICATIONS DU JOURNAL LE GENIE CINIL 
OU, HUE DE LA CHAUSSÉE-R'ANTIN, 0 


LSSN 


(c) LES 


| | w (ae 1 LS. 7 
ol NUE 
VATT 


AVANT-PROPOS 


Les notes que aous publions sont le résumé de quelques-uns 
de nos travaux chumiques faits à la Manufacture nationale de 
Sèvres dans ces dernières années. 

La plupart de ces recherches ont élé suivies d'une exploitalion 
industricile sufisante pour qu'on puisse considérer corne réso- 
lues les questions qu'elles soulevaient, Quelques-unes cependant 
nécessitent un complément d’études: notre départ de Sèvres nous 
avant empêchés de les terminer, nous nous somines décidés à 
les publier telles quelles, dans l'espoir qu'elles pourront néan- 
moins êlre ulilisées par les céramistes ou leur servir en lous cas 
de point de départ pour des expériences ulléricures. 


RECHERCHES 


PORCELAINE 


NOTE SUR L'ÉMAIL NLEU-NOIN DE GRAND FEU 
ET SES APPLICATIONS SUR LA COUVERTE DE PORCELAINE DURE, 
pan Cr. LAUTIL. 


Parmi les matières colorantes usilées dans la décoration au grand 
feu de Ja porcelaine dure, il n'en est pas qui soient plus fréquemment 
cmployées que celles qui dérivent du cobalt; il est peu de pièces 
orichiales, il en est encore moins chez nous, dans lesquelles, par une 
méthode ou une autre, on n'ait utilisé le cobalt. Mais, tandis que les 
bleus varient à l'infini sur les porcelaines chinoises et japonaises, de- 
puis les bleus de ciel les plus francs, jusqu'aux bleus-gris les plus 
doux, le seul émail de grand feu qui soit très couramment employé 
en Europe est celui qui est connu sous le nom de bleu de Sèvres, 
bleu violacé, d'une richesse, d'un velouté et d'un éelal incomparables. 
L'emploi en cst Iinité à certains usages, notamment aux pitces 
décorées d'une façon uniforme (pièces de fonds) ou aux bords (marlis) 
des assictles. Dans ces conditions mêmes, il présente quelques incon- 
vénicnls : juxlaposé à côté du blanc de la porcelaine, il laisse sur 
l'œil une impression un peu brutale, qui n’a rien du charme des 
porcelaines orientales ; de plus, très beau à la lumière du jour, il ap- 
parall noir et prèsque triste à la lumière artificicile. On ne l’a gutre 
utilisé pour peindre des orncinent(s ou des fleurs, encore moins des 
figures, parce que les dégradalions de ce bleu ont un lon faux «t 
désagréable et parce que, dans les condilions ordinaires de cuisson, il 
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émet des vapeurs, de sorte que la netteté des traits et la pureté du 
dessin sont profondément altérées. Les propriétés du bleu de Sèvres 
sont inhérentes à sa nature; plus le cobalt a été purifié, c'est-à-dire 
débarrassé des matières qui l'accompagnent dans la nature, plus on 
voit augmenter ces inconvénients. Îl ne faut donc pas les attribuer à 
un défaut de préparation ou à une autre faute de fabrication. 

Pour arriver à des résullats différents, il faut modifier la composi- 
Lion ellc-méme du bleu. Les Chinois ne se servent que rarement de 
cobalt pur : Ebclmen et Salvelal ont montré, il y a longtemps déjà, 
que le cobalt qu'ils emploient renferme des proportions assez (orles 
de manganèse. 

J'ai basé sur celte observation la préparation d’un bleu auquel le 
nom de « bleu-noir » à été donné, parce que dans les tons très foncés 
il donne en cflet naissance à un vérilable noir. Cette préparation con- 
sisle, soit dans un simple mélange de bleu grand feu et de l'émail 
connu sous le nom d’ « écaille », soit dans le fritlage direct de 75 p. 
de couverte de porcelaine dure avec 95 parties d'oxydes de cobalt, de 
{cr ct de manganèse, dans des proporlions qui varient selon le lon 
précis qu'on désire obtenir. On oblient un résultat salisfaisant en pre- 
nant : 


100 p. d'oxyde de cobalt, 
83 p. de peroxyde de manganèse, 
et 414 p. de peroxyde de fer. 


Le bleu-noir est un bleu d'un ton un peu gris, très doux, s’har- 
monisant bien avec le blanc, ct ayant la propritté intéressante de 
conserver Loute sa valeur à la lumière arlificiclie. 

Pour l'appliquer, on emploie identiquement le méme procédé que 
celui dont on se serl pour le bleu au grand feu et on le cuit dans 
les mémes conditions. J'ai indiqué, en 1883 (1), les délails de cette fa- 
brication, auxquels il n'y a rien à modifier. : 

Le bleu-noir peut étre utilisé pour divers emplois. 

En l'appliquant en fonds, lout seul ou accompagné de taches de 
bleu de grand feu, on ohlient des eflets agréables ct harmonieux, qui 
rappellent absolument les bleus fouwettés des Chinois. | 

IL me parait devoir rendre des services récls dans la décoration des 
assiettes de luxe; appliqué sur le mari, avec des peintures d'ornc- 
ment en bleu au grand feu et enrichi d'or, il constitue un genre 
doux et somplucux à la lois. La propriété qu'a le bleu-noir de con- 
server son lon à la luinière artifirielle rend celte application parti- 
culièrement intéressante, parce que c'est surloul le soir que le service 
de table riche est utilisé. Les émaux de grand feu sont si rares et ils 





(1) Bulletin le la S'xiélé chimique, (431, 1. l. D. (35. 
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présentent ant d'avantages, surlout pour les porcclaines de scrvice, 
que l'industric privée lirera sans doute parti de ces indications. 

L'usage le plus fréquent auquel ce Lleu me parail devoir élre ap- 
pliqué est la décoration des porcelaines artistiques, si l'on en combine 
l'emploi avec des parlies réservées, de manitre à mettre en valeur la 
matière délicale el précicuse qui constiluc la porcelaine el que trop 
souvent on masque par des pcintures ou des fonds. 

Voici quelques détails sur le mode opératoire qu'il convicut de 
suivre pour celle fabrication. Comme pour le «bleu de Sèvres s la dé- 
coration se fait, non sur la porcelaine cruc ou dégourdie, mais bien sur 
la porcelaine cuite. 

Supposons qu'on veuille traduire sur un objet unc compos silion dans 
laquelle soient associés le bleu-noir, le bleu de Sèvres et le blanc de 
là porcelaine ; on commence par ménager ce deroier en peignant, au 
pinceau, le décor qui devra ulléricurement apparailre en blanc, avec 
un mélange de blanc d'Espagne ct de gomme arabique teintée au 
moyen de violet de Paris. Lorsque cc travail est terminé, on recouvre la 
pièce tout entière de bleu noir posé à l'essence, soit au pinceau, soil à 
l'éponge ct au pulois, selon l'effet cherché; on laisse sécher, puis sur 
ce fond, qui parait à ce moment gris ct sous lequel on voit aisément 
les parties réservées en Llane, on peint avec du Lleu de grand feu les 
“ornements qui devront ullérieurement se détacher en foncé sur le bleu- 
noir. Après l'exécution de celte peinture, on porte les pitees en moule 
et on chauffe au « feu d'or fort», Au sortir de Ia moule, les réserves 
lombent genéralement d'elles-mémes ; elles sont enlevées d'ailleurs 
par le plus léger frottement ; la pièce apparail maintenant avec de: par- 
Uiesblauchessedétachantsurdugris et du noir. On complète la décoration 
en peignant sur ce blanc les ornements ou les figures qui font partie du 
projet, avec du bleu noir, avec du bleu de grand fou, ou avec tout 
autre émail de grand (cu, comme par exemple le «brun écailles. 

Ce procédé par réserves esl courant et ne présente pas de difficultés; 
mais “omnice il nécessite un passage en moutle, qu'on doit chercher à 
éviler par économie ou à cause des chances d'accident qu'entraine Lou- 
jours la cuisson d'une grande pièce, on remplace quelquefois « la 
l'ÉSCFVC à par a l'enlevage ». 

Dans ce cas, on pose le bleu noir uniformément sur la pièce el on 
« cnlève » les parties qui doivent rester blanches, soil avec le grattoir, 
soit avec la laque délayée dans de l'essence de giroe, 

Quel que soit le moyen emplové, lorsque la décoration est terminée 
par l'artiste, la pièce est portée au four et cuile au grand feu. Aucune 
précaulion spéciale n'est à observer si on à un four spécial pour les 
bleus comme celui que j'avais adopté; dans le eas contraire, on aura 
soin de choisir les places où le bleu vient bien el de mettre lu pièce aux 
endroils les moins chauds, pour éviter que les bleus coulent ou fusent. 
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La a pièce sort du erand feu, absolument lerminée ; ricn ne S'oppose re- 
pendant à ce que l'on ajoute ensuite au feu de moule un complément 
dc décoralion, et notamment quelques rehauts d'or qui, employés avec 
discrétion, peuvent augmenter la valeur artistique de l'objet. 

On peut enfin obtenir d'autres effets décoratifs en combinant ce 
procédé avec des gravures où des rehauts de pâte blanche, qu'il faul, 
dans ce cas, prévoir ct exécuter, bien entendu, sur lu porcelaine cruc 
ou dégourdic. | 

J'ai introduit ec procédé de décoration à la Manufacture nationale 
de Sèvres en 1882 ; il y à été appliqué taat pour les services de table 
que pour les porcelaines artistiques. En général, cest à l'association du 
blanc, des deux bleus, ct des ors qu'on a donné la préférence ; néan- 
moins on a oblenu de très beaux effets en complétant la décoralion avec 
des couleurs de moufle, comme par exemple les rouges de fer, ainsi 
que le font les Japonais. 

La simplicité, la sécurité de ce moyen de décoration, la liberté (qu il 
laisse pour l'interprétation de la composition, Font fait Vivement appré- 
cier par les arlistes de la Manufacture ; aux Exposilions d'Amsterdam 
1883, des Arts décoralits 188£, ct d'Anvers 1885, ont ficuré des pièces 
ainsi décorées, depuis les plus délicates jusqu'aux plus grandes, et leurs 
qualités \ vésilablement céramiques ont été jugées très favorablement. 

ma paru intéressant le signaler celle application qui {rouvera de 
nombreux cmplois daus l industrie pr ve. 


SUR LA COUVERTE € ÉCAILLE » DE PORCELAINE DURE 
rax Cu. Lactu Er G. DuTaiLiy. 


On désigne sous le nom d'éaille un émail de grand feu pour por- 
celaine dure, dont la couleur brun rouge et l'aspect général rappel- 
lent la substance commereiale qui provient de la carapace de cer- 
laines tortues marines. Lorsque cel émail est transparent cl de la 
nuance voulue, il est très apprécié; le grand vase qui figure dans la 
salle Louis ANT, au Louvre en offre un des Lypes les plus remarqua- 
bles. Malheureusement la réussite en est assez incertaine : la prépa- 
ration de l'émail n'est pas nettement déterminée, les conditions dans 
lesquelles il convient de le cuire au grand feu n'ont pas été indiquées, 
enfin il n'est pas rare de voir se manifester, après un Llemps quelque- 
fois très long, des tressaillures qui peuvent entrainer la fèlure des 
pièces t'est notamment Le cas du vase du Louvre); on conslale, en 


général, que cet accident el d autauit plus fréquent que Le lon de 
l'écaille est plus rouge, 
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Nous avons cherché à trouver unc composition constante pour la 
préparalion de cel émail et à éviter les causes des accidents que nous 
venons de signaler. 

A. Brongniart indique pour là préparalion de l'écaille la formule 
suivante : 


l'oginalile . . . . .  . . . . . 50 D. 
Terre d'ombre calcinée . . . . . Sp. 
[1] Mangancse half... .. . 24h. 
Colcothar . 2... . Php. 


C'est une composition execllente, mais elle donne des résultats in- 
certains. Apphiqué mince, cet émail est pauvre d'aspect; plus cprats, 1l 
perd facilement sa transparence, prend un aspect mélallique et dé- 
lermine fa tressullure. | 

Nous avons tout d'abord cherché à supprimer emploi de la terre 
d'ombre, produit essenticllenent variable, et à préparer une couverte 
faile avec des éléments constants, | 

A cet effcl, on à Iritté, au fouraçcau à vent, de la pegimalite, d'un 
coté avec du colcothaur Fe? 05, de Fautre avec du bioxyde de mangi- 
nèse Mn0?, cn prenant dans les deux cas {9 parties d'oxyde pour 
60 parties de pegmalile, Ces deux friltes donnent isolément des rou- 
leurs sans intérèl, la premitre une sorte de noir, la seconde un jaune 
brunätre. On les à mélangées en proportions variables, el l'expéricnre 
a prouvé que Le meilleur rapport, au point de vue de la nuance, est 
# p. de fritle au manganèse pour { p. de frille au fer. L'intensité du 
mélange étant op forte, il à fallu ladditionner de 20 p. de posimalile 
pour 80 p. du mélange, quon peut préparer en somme cn prenant : 


Pegonalilé . . .. . . .. . . . Wa p. 
12 | Mangancie. . . . . .  . . . 25,6 p. 
Coléothar 6,11. 


Cet éinail donne de bons résultats el 1 à été emplayé avec succes 
à da Manularture de Sèvres, de 1852 à 1856. Comme cependant on 
conslatait quelqueluis des tressanlures sur certaines piéces, nous avons 
repris ecte étude en 1S0. 

La cause de ces tressaillures est due à lextréme bas icilé et à l'alra- 
linité de cette couverte. 

Quant aux irrégularités conslalées avec les diverses écailles préparces 
d'après la formule de Brongniart, à des époques différentes, c'est 
la nalure mème de la pegmalite qui sert à sa préparation qu'il en faut 
rapporter l'origine. Les analyses aui ont été failes à Sèvres montrent, 
en effel, que li pegmatile subil dans sa composition une maoli- 
licalion qui s'est constamment aceentuée; au fur et à mesure de l'é- 
-puiscment des premiers bancs de fa roche, celle-ci s est de plus en 
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plus rapprochée de la composition du feldspath : de 75 °/, la silice 
s'est abaissée à 70,64 °/; l'alumine de 15 02 s'est élevée à 17,6, ct 
les alealis et la chaux s: & nt élevés de 10 °/, à 10.70 0/0: l'augmen- 
tation de la basicité est de 2/9 environ et elle explique comiment la 
formule de Brongniart, et La formule [2] cnsuile, après avoir donné des 
resullals à peu près salisfaisants, se sont lrouvées plus tard en désic- 
cord ab<olu avec la pâte. 

Nous aurions pu, par des additions convenables. ramener là pegma- 
lité à son ancien Lype et reproduire exactement fa couverte de Dron- 
gniart, mais les accidents auxquels elle donne lieu nous ont décidés 
à en chercher une nouvelle. oo 

Aprés avoir établi que li présence des alcalis est la cause de lin- 
stabililé de l'écaille, nous avons pris le parti de les éliminer complète- 
ment; après de nombreux essais, nous nous sonumnes arrèlés à la lor- 
mule suivante : 


On mélange intimement : | L 
Sable... ........... ... 41.09 
Kaolin., - - - - - nn mn nm me à 35,48 , 
Bioxyde de manganêése, 0. 2194 
Colcothar. . . . -...... ...... . .. 0,39 


Un frilte ce mélange au fourneau à vent,en poussant la température 
rés haut, si possible, jusqu'au point de fusion : le Londe l'écaille est d'au- 
ant plus beau que combinaison des éléments a été plus parfaile. 
Après relroïdissement, on broie le produit, ct, pour le rendre d’un emi- 
ploi plus facile, on le soumet à une nouvelle calcination qui lui donne 
une texture différente; un nouveau brayage très fin le met dans l'état 
convenable pour l'usage. 

I renferme : 


SIC Le a ee Là 01,36 
C3]  AMunnne. 0.0 0. 14,20 
lcroxyde de manganèse. 0. 0 0 0 0 0 0. 22,11 
Oxyde de fer... 20000 2 0 2,09 


Les analy<es de Ta pegmatile faites en 188€ par M. Vogt, chel des 
travaux chimiques à Sèvres, ont donné les résullals suivant : 


SHIEe Lt eee 10,61 
A CUS COS 16,57 
Oxide de fer... 0.0, 0. 2. 0,1: 
Chaux. 0 ee 1,31. 
Magnésie. 2. 0. 2 0 0 2 0,20 
L'atasse. 0 ee 3,22 
Goude 4 ea eee ea 4,97 
Eau eUinalières volatiles. 2. 0 4 0 2 0 2, l),.34 

99,28 








On voit que, dans notre émail, le rapport de la silice à Falumine 
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est Le méme que dans la peginatile qui sert de couverte à la porcelaine 
de Sèvres, dont l'écaille ne diffère en réalité que par la substitution 
des oxvdes de fer et du manganèse aux bases alealines et alcalino-ter- 
reuses. La substitution n'a pas été faile par quantités équivalentes, 
parce que l'intensité de Ja couleur eüt été insuffisante ct parce que le= 
oxydes métalliques apportant moins de fusibilité que les alcalis, il a 
fallu augmenter la basicité de la couverte pour lui permettre de fondre 
au point voulu. 

Le tableau suivant indique el permet de comparer les compositions 
centésimales des pegmalites analysées à deux époques diflérentes, des 
écailles préparées avec ces deux pegmatites et enfin de nolre nouvel 
émail : 


RS OR RE EC 





Lo] “ = E = | ct 
—) LL — © — — _ 2 — = — 
= =  — ef © ù = 
=  — D O2 SE + = D 
= = à = = = = € = Oo — 
— T— _— = ee = TT _ _ = _ 
ic © LL © D = D © D © 5 Fr 
= = = © EL = = = © <3. 
— 7 = = — — — 
= = = = 
or À Re À Re À Co PR ns = 
SIlICe, ee 2 15 31 ORCITr p7.N2 31 4.25 À 55.21 
Alumineé.. . .... - = 11.23 15.87 10.54 [2,22 111.20 12.21 14.2) 
r'eroxyde de fer, . . . . 0-75 0.73 | 14.0 12.50 5. 4 M. 5.11 
l'éeroxyde de manganèse. s D 2! 24 35.0 25.0 23.83 
Alcalis étochaux. . .  Ù 10 I 5.9 1,46 DK 7.4 D 


— _ — os NO =  — = —_—— ——— 








On a, dans ces calculs, admis pour la conposilion de la terre d'ombre 
cmployéc dans l'écaille n° 1 : | 


See 0. ee 2 ee 2 4 4. « « =. 4,20 
Alumine. 202 ee 25, S0 
Peroxyde de fer. 0... 2 0 0. 0... 39 


Le mode d'emploi de notre éeaille ne mérite aucune indicalton 
spéciale : on pose la couleur au pulois sur couverte dure, connmme Île 
bleu de grand feu, el à trois couches successives pour avoir Pinten- 
sé voulue. Moins fusible que l'émail indiqué par Brongniart, Fest 
moins exposé à couler et à s’élaler pendant la cuisson sur les supports 
des vases, 

I est avantageux, au point de vue de la beauté du ton, de cuire à 
une tempéralure très élevée el dans une atmosphère neulre, c'est-à- 
dire dans une pile ordinaire, sans courant d'air. Pour obtenir une 
bonne glacure, il faut avoir soin, comme pour les bleus de grand feu, 
de placer les pièces dans les parties du lour où la cireulation de flamme 
est le plus active et d'éviter qu'elles ne se trouvent dans un flanc. 
Nous avons constaté également qu'il est avantageux de refroidir aussi 
rapidement que possible; on prévient ainsi les métallialions. 
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L'intensité el la chaleur de ton de cet émail augmentent sensible- 
nunt lorsqu'on passe les pièces en moufle après leur cuisson au grand 
feu. C'est, on le sait, le cas des objels de porcelaine pour lesquels on 
domande cu général un complément de décoralion en or; il faut tenir 
comple de cette observation et ne juger de la valeur de l'énail qu'après 
la dorure. | | | | 

Pour éviter à d'aulres chünistes des recherches que nous avons 
déjà faites, nous termincerons cetle note en disant que les cssuis tentés 
en vue de remplacer dans notre émail une partie de l’alumine par des 
quantités équivalentes de chaux, de magnésie, d'oxyde de zinc ou 
d'autres bases incolores, ont été absolument infructucux, 

On a également cherché, sans succès, à améliorer le ton de l'écaille 
par des modilications dans les rapports de la silice et de l'alumine, 
de l'oxyde de mangantec et du fer : dans le premier cas, on n'est 
arrivé qu'à des couverles lressaillant ou lrop fusibles, sans amé- 
liorer sensiblement leur lon; dans le second cas, on a constalé que 
l'augmentation du colcothor par rapport au manganèse donne un émail 
bouché et sujet aux métallisalions; là modification inverse donne un 
lon gris, manquant d'intensité. 

La subsülulion d'uuc certaine quantité d'acide brique à à UNC Uan- 
lilé équivalente de silice, et plus simplement l'addition de cet acide à 
la couverte, lui ont donné hop de lusibilité et ont augmenté sa lendance 
à étre opaque ct voilée, | 

En ajoutant à l'écaille 3 à £°/, de rutile, on a. pu cblenir des 
fonds écaille d'un beau lon au sortir du lour; maïs celle couverte, 
contrairement à ce qui se passe pour celles qui ne renferment pas 
d'acide litanique, perd de son éclat au heu d'en sauncer lorsqu'elle 
cst réchaufiée en moufle. Elle peut ètre toulctois ulilisée pour les 
piéces qui ne sont pas destinées à être dorées. 

On pourrait exalter le ton rouge de la couverte écaille par lin- 
roduetion des alealis: mais ceux-ci, comme nous l'avons dit, entrainent 
fréquemment la tressaillure sur Ja porcelaine dure de Sûres. Il fau- 
drait donc, si l'on voulait aller dans cette voie, adopter uncaulre na- 
ture de pâte; comme les pâtes du commerce sont presque loutes plus 
silicouses que celle du type de Sèvres, ces essais pourront aisément 
être entrepris el avec des chances cerlaines de succès. 


[Il 


SUR LA PONCELAINE TENDRE., 
par Cu. LAC EE Ge DUFAsILLY. 


La porcelaine Lendre a été déconverte en France au xvuie sitcle; 
elle porla successivement le: nom le porcelaine francis et celui 
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de porcelaine de Sèvres; aujourd'hui, on la désigne quelquefois sous 
le nom de porcelaine artificielle. Elle fut fabriquée d'abord à Rouen, 
puis à Saint-Cloud, à Lille, à Chantilly, à Mennccy, à SCCAUX, à 
Tournay, à Viocennes et, en 1756, à Sèvres, Après la découverte du 
kaolin à Alençon, puis à Saint-Yrieix, la manufacture royale de SC 
vres, qui, la première, fabriqua en France Ja porcelaine dure, produi- 
sil concurremment les deux matières; à partir de 1800, elle renonin 
à la porcelaine tendre. Diverses tentatives opt été faites, depuis, pour 
y reprendre cclle fabrication; sous l'administration de Regnaull. no- 
tlamnmout, un assez grand nombre de pièces x ont été obtenues, mails 
des insuccès nombreux, d'autres préoccupalions sans doute, ont porté 
ailleurs les eflorts des savants de fi manufacture, qui, depuis 840, 
abandonna ces recherches. Nous avons tenté à nôtre tour de combler 
celle lacune qu'on à souvent régretlée. 

a I est impossible de réaliser en céramique rien de plus partait, de 
plus élégant ct de plus riche que les belles pièces de porcelaine tendre 
fabriquées à Sèvres à la fin du règne de Louis XV; 11 semble que 
nulle matière ne pouvailmieux convenir à eetart fin et délicat qui, mal- 
oré ses miévreries et sa frivolité souvent plus apparentes que réelles, 
n'en à pas moins créé des œuvres admirables, en francaises, el 
dans lesquelles nos artistes ont montré non seulement R fécondité et 
la souplesse de leur talent, mais souvent aussi leur srience el leur 
profonde habileté. 

» Parmi les produits les plus remarquables de Sèvres à celle premiere 
période, nous citerons principalement : les bouquets si finement mo- 
delés en relief el peints au naturel sur cet admirable émail Rhiteux ct 
fluide où les couleurs prenaient le Léon frais et veloulé des fleurs; les 
beaux vascs d'ornements à fonds bleu de roi où bleu de Sevres, St pur 
QU si profond, ou de ce beau rose carné appelé rose Dubarry, et imicux 
encore rose l'ompidour, qui n'a jamais pu ètre imité depuis; les ser- 
vices de (able, les cabarets et les téte-à-tète, vl surtout ces mille petits 
objets de fantaisie, labatières, boites à fiches, bonbonnières, houtons 
d'habils, étuis à aiguilles et dés à coudre, becs-de-canes ele. SE €o- 
quellement décorés de fleurs ou de sujets de figures, exécutés par des 
arüistes habitués à Loutes les finesses et à loutes les élégances de la 
peinture sur éventails ou sur émail, et qui rousaient dans le nou- 
veau procédé des ressources et des richesses de Ton qu'ils n'avaient 
pas encore rencontrées el que le leu seul peut dénner (0). 

L'intérèt que présente la porcelaine tendre réside presque out en- 
er dans la pureté de sa couverte el dans li beauté des couleurs qui 
la décorent. Ces qualités lui donnent un charme qui la fait récher- 
cher par les amateurs éelairés comme un produit Lout à fail précieux; 


Li or oo 
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si au point de vuc des emplois domestiques, clix esl depuis longlemps 
condamnée et remplacée par la porcelaine dure, celle n’en reste pas 
moins, au point de vue artistique, infiniment supérieure à celle 
dernière, Ces considéralions suflisent pour faire comprendre la per- 
sislance avec laquelle on a a POUrSUIVI à Sévres la recherche d'une 
porcelaine tendre similaire à celle qu'on y fabriquail au siècle der- 
nier, et l'intérét que la Commission de perfeclhionnement de la Manu- 
facture voyait à résoudre ce problème. L'engoucment du public pour 
celte malière ne doil pas être mis exélusisement au compte de sa ra- 
reté; il s'explique très naturellement par sa beauté. 

Nous rappelons rapidement [es dillérences quai existent dans fa na- 
ture el la composition des deux porcelancs. 

La porcelaine dure est produite avec une argile blanche, le Kaolin, 
à laquelle on associe le feldspath qui agit comme fondant pour lui 
donner la Uransparence; la couverte de celle pâle est préparée avec 
ce méme feldspath. Tous ces éléments sont des produits fournis di- 
rectement par la nature. | 

. La porcelame tendre st, au contraire, une matière arllficielle; sa 
pile et sa couverte sont fabriquées avec des combinaisons préparces 
dans le laboratoire du chinniste. 

Comme les couleurs céramiques sont de la même nature que la 
couverte (le vernis) de la pâle tendre, ct comme celles possèdent la 
méme fusible, elles s'unissent inlimement à celle, elles la pénètrent, 
landis qu'elles ne peuvent que se fixer à la surface de la roche bcau- 
coup plus dure qui constitue l’épiderme de l'autre porcelaine; de là 
la différence caractéristique des deux sortes de pointure. 

Le nom de porcclaince tendre rappelle à la fois qu'elle présente au 
frottement une résislance assez faible (puisque les corps durs la 
rayent aisément). et que la température à laquelle elle cest fabriquée 
est relativement peu élevée. | 


lréparalion «de l'ancinne porcelaine tendre, — La pale élail pré- 
parée avec un produit complexe auquel on donnait le nom de Lr'itte 
el que l’on additionnait de marne et de craie. 

Les matières qui entratient dans fa composition de la frille étaient 
les suivantes 


Sable de Fontamebleau. .........,..... 50.00 
Salpètre (cristal minéral} 0.0... 0... .. 21.78 
Sel marin (sel gris de gabelle;. . . , . . . . . . .. 1.22 
Alun de roche. 2. 3.00 
Soude d'Anglelerie (ou mieux d'Alicante) . , . . . . 3.0 
Gypse des carrières de Montmarhie . . .. ... .. 3.00 


Ces matières, préalablement pilées, élaient mélangées, puis mises 
dans un four où on les chauflait pendant une cinquantaine d'heures 
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elles en sortaient plus ou moins vitrifiées. Après un épluchage des- 
liné à enlever les parties qui ne paraissaient pas bien combinées, ce 
produit, cette fritte, élail broyé dans un moulin; lorsque le broyage 
élait electué, on ajoulait à 79 parlies de frille, 25 parties de eraic et 
de marne, ct lon continuait à broyer jusqu à porphyrisalion parfaite ; 
celle opération durait environ lrois semaines. L'eau laiteuse tenant la 
pale en susgension était, du moulin, dirigée dans des futailles où le 
mélange se déposait; apr*s décabtation, on le recucillait dans des 
auses, on Je laissait sécher, puis on l'écrasait à nouveau et on le trans- 
formail en pâle en » ajoutant de l'eau el une cerlaine quantité de 
savon vert et de colle de parchemin (chpnie) pour lui donner la plas- 
Licité nécessaire. 

Après le faconnage, les objels fabriqués étaient cuits en biseuil 
(c'est-à-dire non émaillés) ; puis, 1ls étaicot, par aspersion, recouverts 
d'un vernis composé comme il suit : 


Litharge. . . . . mu 35 
Sable de Fontainebleau. a 27 
Silex Cine nm mm 11 
Carbonate de potasse. . 0... . . - - - . . . - 15 
Carbonate de soude. 2... 4... 9 


Ces diverses substances mélangées élaient [ondues dans des creu- 
sels ; après fusion, on retirait le cristal formé, on le pilait el on re- 
commençait cette opéralion deux ou lrois 101s. 

Le biscuit émaillé était soumis à une seconde cuisson, en moufle. 

Comme on le voit, la porcelaine tendre peut être assimilée à une 
sorte de verie dont la vitrificalion serait inmparfaite, recouvert d'un 
vernis analogue au crislal. 

Celle fabrication a toujours été d'une réussite extrémonent déli- 
cale : il n'était pas rare de n'obtenir qu'un rendement de 19 °/, des 
piñecs fabriquées; une moyenne de 30 à 35 °/, “lait considérée comme 
un résultat très satisfaisant. Aussi pensons-nous qu'il est inexact de 
croire que, si, depuis le siècle dernicr, on n'a plus fabriqué à Sèvres 
de porcelaine lendre, c'est, comime on lc répèle sans cesse, parce 
qu'on a perdu un secret ou quan nc possède plus Le four de main 
cela lient à ce que dans la préparation de là pâle et dans là cuisson, 
il faut tenir compte d'une série de détails minulicux, que l'oubli du 
moindre d’entre eux est nuisible, enfin que Îles Himitès entre lesquelles 
il faut opérer pour réussir sont trop resserrées. 


Vous avons relevé les observalions qui ont él consignées dans Îles 
livres du laboratoire de la Manulaelure de Sôvres, par les différents «- 
vants qui se sont occupés de eetle fabrication ; après avoir répété leurs 
_ €XJHEICNCCS, NOUS AVONS cherché à nous rendre compte des diflicullés 

constalécs dans chacune de ses phases successives el à établir les 


causes des nombreuses irrégularités qui ont été signalées. Nous allons 
les passer successivement en revue, puis nous ferons connaitre les 
modifications que nous avons proposées pour donner à celle fabrica- 
tion des bases solides et plus scientifiques ; l'expérience les à jus- 
ifiées. | | 

Comines on l'a vu plus hant, la pite est formée d'une fritte à laquelle 
on ajoule ultéricurement %5 © de marne calcaire, Une proniëre 
cause d'irrégularité provient de la nature variable des marnes em- 
ployées : en clet, l'analyse prouve qu'elles renferment des proportions 
Uès diverses d'argile. qui font varicr leur tencur eu alumine de 
1,20 9/ à 7 °/0; dans ceriins Cas on était donc obligé de prendre 
presque exclusivement de li marne, dans d'aulres d'augmenter là pro- 
portion de la craie. Pour donner à la pâle une comypwsilion constante, 
il fallait examiner la marne à chaque préparalion, et modifier les pro- 
portions de la craie ; puis tenir compte de ses qualités plastiques. de 
“sa résistance au feu, etc. 

Lorsqu'on opère sur de grandes masses, ce n'est qu'un embarras 
relatit, que lon retrouve d'ailleurs dans presque loutes les fabrications 
céramiques ; 1nas comme, en général, les préparations des pales se 
fusaient sur de peélil:s quantités, on était exposé de ce chel à de fre- 
quents accidents. Les marnes employées provenaient d'\rgenteuil, 
d'Épinay, de Bagneux ou de la montagne d'Écoucn. La pâte la plus 
dure et la plus blanche s'ebtenait, d'après Hellot, avec la moindre 
quantité de marne (6,25 °/, pour 18,75 °/ de craic) ; en supprimant 
complètement la crac par l'emploi exclusif d'une marne lrès cal- 
caire, la pâte élait plus tendre ct moins blanche. | 
La difficulté principale de la labricalion devait certainement être la 
préparation de la fritte. Les faits suivants montrent en effel combien 
elle était irrégulière. | 

Les analyses d'une ancienne fritie de 1760 ont donné pour sa rom- 
posilion les chiffres sutvants : 


ST EC CPS 89 60 
Alumine et fer a ee 1.50 
Chaux. se eee m0 3.00 
Magnésie. ee se a ee à 0.12 
least 6.00 


Lorsqu'on ES52 el en 1853, Regnaull chercha à reprendre la fabri- 

. walion de la pâte Lendre, il adopta les dosages d'autrefois, Ses frittes 

furent brovées ct mélangées à Ta craie el Ta marne dans les propor- 

lions el avec les précautions qu'indiquiuent 1cs anciennes recettes ; 

mais lorsqu'on essava les piles ainsi préparées, on n'oblint que de 
mauvais résuflats. : 

L'analyse que Salvelat fit alors des frilles donna tes chiffres suivan& : 
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Frille de 1852. Fritle de 1853 


Silicée. 4... a. 91,30 8 


5,10 
Alumine et fer, ..,.., ... . .. 1.20 1.00 
Chaux...  . . .. 2.00 2.59 
Magnésie. . . , . . .. . . . . . . . 0.12 . 0.30 
Alcalis. ............... 4.88 11.10 


On voit la différence énorme qui existe entre ces deux frittes, pré- 
parées cependant d’une façon identique, combien aussi elles sont éloi- 
gnécs du type de 1760, ct l'on comprend dès lors que les résultats 
aient été inconslants avec de parcilles divergences. 

La cause de ces irrégularilés ne nous parañ pas douteuse : selon 
que la température est plus ou moins élevée, il y a une volatilisation 
plus ou moins grande des alcalis. Pour la méme raison, la combinai- 
con de la silice et des bases est plus ou moins parfaite et les broyages 
ou les Jay ages enlévenl des quantités variables de potasse et de soude ; 
enfin, comme la frille n'est pas une malière fondue, mais simplement 
agglomérée, l'épluchage doil être une nouvelle cause d'irrégularité, 
Les analyses suivantes, failes sut (rois échantillons prélevés dans une 
méme frilte, montrent en ellet qu’elle est loin d'être homogène : 


Silice . . - . Loue ee 7:3.90 85.30 93,50 
Alumine ct oxyde de (er. nue es 0.70 0.7» 0.53 
Chaux ct magn@ie. . . . . . - . 0.10 0.45 U.90 
Alealis. ............. .. 22,70 12.98 4.40 
Perte 4... 0 0 0. . 0.61 0.52 0.85 


Pour obvicr à ces inconvénients, Regnaull à bien cherché à préparer 
des silicates de composilion constante, en opérant par fusion totale ; il 
s'est servi également, comme élément principal, dé roches naturelles, 
comme Île feldspalh, mais ces essais ne paraissent pas avoir donné 
de réultals favorables. 

_ Nous venons de voir comhien il Gtait difficile d'obtenir, avec les 
._malières el les dosages employés an siéele dernier, une frilte de com: 
posilion constante. Une cause d'irrégularité non moins grande provient 
de l'altérabilité de cc produit: lorsqu'on soumet là frite à des lavages 
successifs, on constate que l'eau enlève des quantités considérables 
d'un silicate très alcalin, renfermant des praportions d'alcalis beaucoup 
plus élevées que celles de la masse non dissout; selon donc que ces 
lavages sont plus ou moins parfaits, on à comme produit final un 

résidu variable, qui renfermera d'autant moins d'aleali que les lavages 
auront CLÉ plus prolongés ou effectués à une température plus élevée. 

Le peu de stabilité de ces silicates détermine un autre genre d'acci- 
dent dù à l'action de l'acide carbonique de l'air: sous l'influence de 
cet agent almosphérique, 11 se forme des carbonates alcalins qui, par 
€florescences ct végétalions, se séparen peu. à pou de la masse, à tel 
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point qu'une pâte préparée en 1835, ct dont la composilion avait été 
reconnue normale, se trouva, lorsqu'à la suite d'accidents de fabrica- 
lion on l'analysa de nouveau en 1862, ne plus renfernier du tout 
d'alcalis. | | 

Cette allérabilité est telle, que l'on a pu constater des différences 
considérables dans la composition de la pâte de mèmes pièces de por- 
celaine ; il cest probable que ces pièces, après leur façonnage, élaient 
restées, selon la coutume, exposées à l'air pendant un lemps assez 
lon el que, dans cet intervalle, clles avaient séché inégalcinent, de 
sorte que, par capillarité, les parties solubles s'étaient accumulées d’un 
côlé. L'analyse démontra que là composition de la pâte était complè- 
tement modifiée: on vx trouva 22 à 93 07 de chaux, au licu des 
16 à 18 °/% qui vx avaient été introduits, et d'autre part la tencur en 
alealis était descendue à 3,5 9/0. 

Tous ces inconvénients, inhérents à la nature méme de la frite, ont 
été conslatés dés l'orisine de la fabrication. Pour y remédier dans 
une certaine mesure,on préparait les mélanges à Vincennes par petites 
quantités, de facon à les obtenir aussi homogènes que possible: le 
sable ct les alcalis micux mélangés se combinaient plus aisément, ct 
Iellot était arrivé ainsi à obtenir des produits qui, après un même 
nombre de lavages à chaud et à froid, avaient une composition régu- 
litre, ct qui ne donnaient plus d'ellorsscences salines. 

Plus tard, lorsque la fabrication devint moins empirique, on cher- 
cha à lui appliquer les règles élabliczs par Brongniart pour [a orcc- 
laine durc; on vérvifia par l'analyse la composilion de toule: es ma- 
lières, et on fut amené ainsi à préparer des frilles de correction, dont le 
but était de compenser les différences aceusécs par l'analyse, par des 
additions qui devaient rammencr Îles produits au type voulu. Il ne 
semble pas que ces méthodes aient té très avantageuses, car, comme 
nous l'avons déjà dit, la porcelaine tendre n'a plus élé fabriquée cou- 
ramment à Sèvres, depuis le commencement de ce siècle. 

Les difficultés résultant de la préparation de la püte n’élaicnt pas 
les seules qui rendissent si délicate Ha Gabrication de la porcelaine tendre. 

Le laçconnage élail très pénible. Comme on l'a vu, le pâte la plus 
belle ne renfermait que 6,95 °/ de marne qui, clle-mé&rme, ne con- 
tenait que 20 à 25 0/, d'argile. La pâle en définitive avait donc uno 
lencur en argile de 1,23 à 1,56 °/, ; elle était très peu plastique, el 
bien qu'on remédiàt à ce défaut par laddilion de matières aggluti- 
nantes, elle n'en reslait pas moins très difficile à façonner. | 

La cuisson présente aussi des dillicultés Lrès séricuses, auxquelles 
il nous parail d’ailleurs qu'on ne pourra jamais remédier qu'en partie, 
En effet, comme on l'a vu par In composilion de la pâte, elle ren- 
ferme les éléments d'une sorte de verre; entre le moment où la vitri- 
fication cominence, où la inasse cst püteus, et celui où la fusion est 
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complète, il s'écoule un Lemps ass sez court; comme les malitres réfrac- 
laires sont en très petites quantités, ciles ne peuvent que dans une 
faible limite jouer le rôle qu'elles jouent dans la porcelaine dure, c’est- 
a-Jire maintenir les pièces ct s'opposer à Icur déformation. 

Pour obvicr à ces inconvénients, on a recours à des supports qui 
souliennent les objets à cuire, ct les emnboilent souvent complète- 
ment ; mais il n'étail pas rare, malgré ces précaulions, de trouver au 
défournement des pièces aflaissées ou fondues. La cuisson doit lou- 
jours élre menée avec une très grande lenteur, de facon à rendre le 
cuiseur plus maitre de son feu, qu'il doit pouvoir arrèter presque inslan- 
lanément, au moment voulu; autrefois, elle durail quatre-vingt-dix, 
cent, et mème cent vingt heures. 

L'une des grandes diMicultés de Ja cuisson consiste à éviter l'enfu- 
mage des pièces. On sait que les gaz qui se trouvent en contact avec 
des subslances porcuses, comme la terre à porcelaine, sont absorhés 
cl cn quelque sorle condensés par elle; lorsqu'on élève la tempéra- 
turc, ils finissent par se dégager; mais si la vitrificalion a licu avant 
qu'ils aient pu séchapper, ils restent cmprisonnés dans la masse. 
S'ils sont riches en carbone, ct si l'almosphère n'est pas assez oxY- 
dante pour que leur combustion soit complète, la pâte cnferme dans 
sa masse vilrifiée du carbone qui la colore en gris; on dit alors 
quelle est enfumée, C'est une tarc sans remède qui enlève toute valeur 
aux pièces; le vernis et les Ginaux colorés qu'on emploie pour déco- 
rer la porcelaine renferment en elet du plomb ou d'autres métaux 
réduclibles ; dans Le cas de l'enfumage, ils noircissent donc en tachant 
Ie blunc de Ja poreclaine el en allérant toutes les couleurs. 

I faut, pour s'opposer à l'enfumage, prendre loutes les mesures 
nécessaires pour que la combustion des gaz soit complète, que là flamme 
soit oXydante avant d'entrer dans le laboratoire où se trouvent les 
piéces, À cet effet, on faisait autrelois circuler les gaz sous une voûte, 
où les produits de la combustion se mélangeaient intimement avec 
l'air, el on avait soin, à la fin de la cuigon, d'écarter sur les alandiers 
les büches des parois du four, pour y laisser pénétrer un grand excès 
d'air. 

Comme on le voit, la fabrication de la porcelaine tendre est entourée 
d'une série de diflicultés de tous genres. Lorsqu'on est arrivé par l'étude 
à Sen rendre comple, cl qu'on se reporte par la pensée à l'époque où 
cle fut créée, on est pénétré de respect pour les savants qui ont 
lriomphé de ces obstacles. Il fallait en vérité une forte dose de volonté 
ct de persévérance, une finesse d'observation bien remarquable, pour 
créer, sans les puissantes ressources de l'analyse, une fabrication qui 
cxcile encore aujourd'hui notre admiration jalouse el qui, malgré les 
facilités de toute nalure que possèdent les savants modernes, reste 
Pour CuX unc sorte de problème ct comme un véritable déli, 
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. Les analyses qui ont été faites de la porcelaine lendre ne peuvent 
guère servir de bases aux recherches; voici, en effet, les chiffres 
oblenus par Salvelat dans l'analyse de pales crues ct de pâtes cuites. 
(Ces deux séries ne doivent pas être comparées, les matières étant de 
provenances ct d'époques diMérentes.) 


Pales lentres crues. 





OXTDE FEBTE 











sine PALCMISE | Lu | CHAUX uassèsie] Porasse | SouDE | 
Sévres, ancien: 
- nefabricationt! 70,10 2,91 EL 11,12 | races 5,32 10,50 
Sevres , - - -| 61 3,30 » 7 0,40 2,60 L 10,40 
Sèvres as. 63,19 2 » 12 [races 3.97 3,60 10,40 
Saiol-Amapd . 67.10 2,25 1.10 15,50 | (races 0,39 6 3,49 





Pales lendres cuiles. 





OX1IDE PERTE 











SILICE J'ALUMISET Le ppr | CMAUX MAGNESIE] ALCALIS | FEU 
SÈVTES. . . - . . -« - 12 3 b {35 Lraces 3,10 2 
SÈvres nn 16 A D 15,60 » 6 » 
SÈVIES. . - . - - . - 13,95 | p 12,73 » 6,46 LL 


Saint-Amand, . - . .l 71,90 7,10 » 10,11 » 5 5: 


_ Comme on le voit, les produits analysés sont bien différents. La 
porcelaine tendre n’est done pas une matière définie ; sa composition 
peul varier dans des limites assez étendues, ct il nous a paru plus 
logique d'abandonner l'idée de reproduire l'un ou Fautre de ces Lypes 
et de préparer simplement une matière dont les propriétés fussent 
celles qui font rechercher la porcelaine lendre. | | 

Ces caractères sont les suivants : la pâte doit étre d'une belle trans- 
parence laiteuse ; le vernis plombifère doit s'y fixer ave une glaçure 
parfaile et sans tressaillures ; les couleurs dites de pâle tendre doi- 
vent s'incorporer à ce vernis, enfin, nous avons considéré comme 
caractéristique la propriété d'admettre sans tressullures et avec tout 
son éclat le magnifique émail connu sous le nom de turquoise. Cet 
émail est un silicale alcalin de plomb el de cuivre; sa composilion 
est bien déteriminéo et on ne peul faire varicr les rapports des élé- 
meals qui y entrent que dans de faibles limites ; c'est donc un pro- 
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duit qu'on peut considérer comme à peu près immuable, et puisqu'il 
est une des splendeurs de la vicille porcelaine tendre, il faut, ne pou- 
vant changer la composition du turquoise, faire varier celle des pâtes 
jusqu’à ce qu'on en trouve une qui l'accepte. | - 

La préparation de la pâte tendre se résume en ceci : lrouver un 
mélange vitrifiable, composé de silice, de chaux ct d’alcalis, auquel il 
faut donner la plasticité nécessaire pour les opérations du façonnage 
et un degré de résistance au feu suflisant pour que les pièces ne se 
déforment pas pendant la cuisson. Dans l’ancienne fabrication, le 
mélange vitrifiable est représenté par la fritle, l'élément plastique ct 
résistant par la marne. 

Des observations qui précèdenl relativement à lancienne fabrica- 
lion on peut lirer les conclusions suivantes : 
1° La fritle est de composition lrop variable; % elle cest trop alté- 
rable; 3° la pâle manque de plasticité; 4° elle se déforme trop facile- 
ment pendant la cuisson. | 
Pour obvier aux deux premiers inconvénients, il nous a semblé 
qu'il fallait remplacer la fritte par une compsosilion bien définie, ct 
dont les éléments fussent combinés de telle sorle que l'aclion de l'eau 
- ct de l'air fül réduite à son minimum : l'emploi d'une roche natu- 
relle ou de verres fondus parut s'imposer. Des prémicis essais tentés 
il résulta que la quantité d’alcalis introduite dans la pâte devait os- 
. Qiller entre #4 ct 6 °/, et que la proportion d'alumine ne devait 
pas dépasser 3 à 4°; au delà de ces limites, la pâte devient trop 
fusible dans le premicr cas; clle ne supporte plus le turquoise dans 
le sccond. 

L'emploi du fcldspath, auquel nous avions pensé lout d'abord, ne 
NOUS € pas paru possible dans ces condilions ; en eflet, celte roche 
_ renferme au maximum environ 17 pr. de potasse pour 18,5 p. d'alu- 
mine, ct, comme il faut dans la pâle environ 4 °/ d'alcalis, on voit 
qu'en ayant recours av: fetdspath pour les fournir, on apporte en 
méme lemps une tencur en alumine de plus de #°/, qui dépasse la 
proporlion voulue. D'autre part, en prenant ainsi toute l'alumine 
dans le fcldspath. on se prive de la possibilité d'ajouter à la pâte 
l'argile, qui cst la seule matière plastique connuc. | 

Les lentalives qui ont élé faites pour introduire les alcalis dans la 
pâle au moyen de substances insolubles riches cn polasse ou en soude, 
comme În cryolithe, le fluosilicate de potasse, la crème de tartre, elc., 
- Ont donné des résultats négatifs. 

L'emploi d'un silicate alcalino-calcaire s'impose donc. Après avoir 
passé en rèvue el expérimenté tous les silicates, qui, par leur com- 
posilion et leur degré de stabilité paraissaient atteindre le but visé, 


: nous nous sommes arrêtés au choix du verre suivant, ont la pré- 


paration a été indiquée par Stas : os 0 
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Gable,.............. 71 Silice......,........ . 11 
Carbonalc de soude. 8.» Soude.. .............. 2 
Salpètre............ 16.% I renferme. potasse…............ . 1.1 
Craic............... 18.10 : Chaux... ........-.. . 10.3 


C'est un ‘verre extréimement siliceux, a&ez riche néanmoins en 
alcalis, et dont la nature cst telle que, réduit en poudre, il est très 
peu attaqué par l'eau. 

Nous ne mentionnerons, parmi les essais que nous avons fails pour 
remplacer les autres éléments de l'ancienne formule, qu'une tentative 
qui parail assez intéressante ct qui serait à reprendre. Elle consiste 
dans la substitution à la chaux et à une partie du sable d'une quan- 
tité équivalente de magnésic, employée sous forme de stéatite. La 
porcelaine obtenue à un grain trés fin ct une assez belle transpa- 
rence. 

Nos premiers essais, faits avec le verre de Sas, le sable de Fontai- 
ncbleau et la marne d'Argenteuil, nous ont montré quil était possi- 
ble d'introduire dans la pâle une quanlité de verre beaucoup plus 
faible que celle de la frilte employée naguëre : cela lient à la teñcur 
assez élevée de ce verre en alealis. Xu point de vue de la résistance 
des pièces à la déformation pendant la cuisson, c’est un avantage ; 
l'expérience prouve, en cflet, que de deux pites ayant finalement ct 
aprés cuisson la méme composition centésimale, celle qui renferme 
Je moins de matières frillées ou vitreuses avant la cuisson est la 
moins exposée à se déformer. 

La limite à lnquelle nous avons dù nous arrtter est de 27,5 °/,. Au- 
Gessous de celle proportion, on est exposé à des accidents de deux 
nalures difiérentes : {0 la porcelaine devient très fragile ; elle se fend 
ou éclate mème pendant le refraidisseiment qui suit Îles passages en 
moufles nécessaires pour l'émaïillage des pièces; 2° pour compenser la 
diminulion des alcalis, on serait obligé d'augmenter Ja proportion de 
la craie, ce qui mulliplic les chances d’enfumage ; en cflet, le déga- 
gement d'acide carbonique produil par cetle craie maintient la pâte 
dans un élat de grande porosité; de plus, la chaux ne se combine À 
la silice qu'à une température assez élevée, de sorte que le moment 
où la fusion commence ct qui cest celui où les gaz réducteurs ne sont 
plus absorbés est Lrop voisin de la fin même de la cuisson. 

Nous remplaçons dans nos pâtes la marne par un mélange de craic 
et d'argile. Si l'on était certain d'avoir à sa disposition une marnc bicu 
blanche, de composilion constante, celte matière serait préférable ; 
comme dans tous les mélanges fournis par la nature, les éléments y 
sont plus intimement unis ; de plus, la plaslicilté de la marne esl su- 
périeure à celle du mélange d'argile ct de craic. | | 

Il nous a paru prudent d'employer des matières absolument définies. 
A cet effet nous avons choisi la craic de Bougival et l'argile blanche 
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de Dreux, séparée par décanlalion des subslances étrangères qui 
l'accompagnent généralement; cest, de toutes les argiles celle qui 
donne à la pâte le plus de plasticité ; clle cuit à la vérité un peu gris, 
mais la quantité qu'on doit introduire dans la pâte n'est pas suflisan(c 
pour Ja colorer. | 

Elle ne doit pas, en effet, dépasser 7 à 10 °/. Nous avons pu, à la 
vérilé, augmenter cette dose jusqu'à 14°/ dans une pite composée de 


Sable. ,..,..........,....... AM.% 
Verre de Sts. . . ................ 43.91 
Craie ..............4...:... 11.9 
Argile de Dreux , ................ 14.71 


el obtenir une porcelaine supportant le lurquoise; mais elle est un 
peu trop colorée en jaune ct elle cuit à une température (rop stricte- 
ment himiléce pour qu'on puissé en recommander l'emploi. 

Après de longstätonnements, nous nous sommes arrctés à la formule 
suivante, que nous avons définitivement adoptée : 


Sable de Fontainebleau . . 2... . . . . . . . A9.02 
boire de Sls. 0... . 27,49 
Craie... ee a nu à  « 146.66 
Terre de Dreux, blanche . . . . . . . . . . . . .  G.8û 


correspondant à: 


Ne ne mn ms - …. … 0Ù.31 
Alumine. .......:.....:.,....... 2.02 
Chaux, sen mu mu « - + + 13.21 
Alcalis. «4... 4.4.4, 4. « « «+ 3.80 


Malgré sa faible Lencur en argile, les ouvriers de à manufacture on! 
ouvé qu'elle se faconnait bien, plus Mcilement que Fancicnne päte 
tendre, et ils ont pu, avec des masses fraiches et qui n'avaient par con- 
séquent point encore gagné la plaslicilté que Îcs pâtes acquièrent en 
vieillissant, tourner el moulcr des pièces relativement difficiles. 

La cuisson a lieu aux environs de 1309; à celle température, la pâte 
n'est pas sujetle à se délormer, si l'on prend les précaulions usitées 
pour l’encastage et le supporlage. | 

Le biscuit est bien blanc et d'une belle transparence ; il accepte très 
bien ct sans tressaillures le turquoise, Île vernis el les couleurs de pâte 
lendre. : | 

Le grain de cette porcelaine n'est peut-tre pas assez scrré ; il serait 
sans doule avantageux d'y diminuer un peu la silice et d'y augmenter 
le verre de Slas: les circonstances ne nous ont pas permis de mulli- 
plier nos essais dans ce sens. Nous avons d'ailleurs pu obtenir déjà 
une cérlaine amélioralion à ce point de vue, en augmentant dan Île 
verre de Slas la propurlion de la silice et en diminuant d'äulant Ie 
sable ajouté à la pâte. | | 
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Quoi qu'il en soit, la pâte que nous venons d'indiquer remplit les 
condilions requises. L'expérience permellra, nous n'en doutons pas, 
de l'améliorer; il nous suilit aujourd'hui d'avoir indiqué une méthode 
quil cst permis d'appeler scientifique, puisqu'elle est basée sur les dé- 
ductions logiques d’ expériences précises faites avec des éléments bien 
définis. 

‘Nous terminons cette note par quelques détails techniques. 

Fabrication du verre. — La préparalion du verre peut être réalisée 
dans les fours à porcelaine dure. Pour en obtenir rapidement une 
quantité un peu hinporlante, nous avons eu recours à l'obligeance de. 
A. Landier, propriétaire de la eristallerie de Svres, qui a bien voulu 
fondre nos mélanges dans un de ses fours. 

Le verre parfaitement fondu doit étre brové Lrès finement. Nous 
avons cru constater que le brayage à l'eau est préférable au broyage 
à sec opéré à l’aide du broyeur Alsing. Le verre broyé à sce a plus de 
tendance à se séparer par plombage des autres éléments de la pate 
en suspension dans l'eau. _. | 

On peut faire sécher le verre après son broyage, et le conserver 
ainsi jusqu'à l'emploi, ou bien introduire dans un moulin une quan- 
tité connue de rc verre non brové, ot, lorsqu'il est brayé, ajouter dans 
le moulin les quantités convenables de ble, de craie ct d'argile; ce 
dernier prorédé nous parait prétérable.: Quoi qu'ilen sait, le mélange 
des matières indiquées doit étre opéré dans un mouliu, afin de lobte- 
nir aussi parfait que Doss sible, L 

Encaslage et cuisson. — Pour nos cuissons, les pièces ont été cn- 
castées dans les gazettes qui servent à la pîte dure. Les joints de ces 
gazetles ont été lutés, hntôt complètement, tantôt incomplètement : 
le résultat à été le méme dans [es deux cas. 

Bien que notre nouvelle pâte nous ait paru mieux résister à la dé- 
formation que l’ancienne pâte tendre, nous avons cherché pour son 
supportage une matière peu déformable et subissant à la cuisson un 
retrait égal, Après avoir, dans ce but, essayé divers mélanges de marne 
et de sable, qui ont assez bien résisté, nous avons finalement trouvé 
préférable de nous servir pour cet usage de la pâte de « porcelaine 
nouvelle », qui se retraits sensiblement comme notre nouvelle pète 
lendre. | 

Les points de contact des pièces et des supports doivent étre terrés 
‘avec du sable fin; l'alumine doit étre proscrite absolument. oo 
La cuisson doit étre menée avec une extréme lenteur ; on évite 
ainsi le lustrage du biscuit ct on cest moins exposé à l'enfumage. 
. D'autre part, avec une marche lente, on obtient dans le four une 
température plus uniforme, on a plus de latitude pour arrêter le feu. 
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Enfin la déformalion cet l'affaissement des pièces sont moins à redouter 
que dans une marche rapide pendant laquelle on peut être surpris 
par une trop brusque élévation de température. 

Pour éviter l'enfumnage, on doil avoir soin de laisser pénétrer dans 
les alandicrs une quantité d'air supéricure à celle qui est nécessaire 
pour brûler tous les gaz réducteurs provenant de la dislillation du 
bois. | 

Nos cuissons d'essai ont été oprées dans un petit four à flamme 
renversée d'un volume d'environ 3 mètres cubes. Bien que nous 

ayons ainsi oblenu des résulla(s satisfaisants, nous croyons que, pour 
une fabrication suivie, il y aurait avantage à se servir d'un four ana- 
logue aux anciens fours de Vincennes. Le mélange des gaz et de l'air, 
par conséquent la combustion des gaz réducteurs, nous semblent de- 
voir êlre plus complels sous la voûte de pareils fours que dans l'in- 
tervalle qui existe centre le mur extérieur et le mur intérieur des 
fours à flamme renversée. Nous avons employé comme combustible 
exclusivement du bois de chêne pelard, soit en grosses büches, soit [en- 
du, suivant que nous marchions en pelit ou en grand feu. 

La durée de nos cuissons a été d'environ 40 heures, dont 32 heures 
de polit feu et 8 heures de grand feu; il y aurait avantage à marcher en- 
core plus lentement. Les charges en pelit feu étaicnt espacées de demi- 
heure en demi-heure. Pendant le grand feu, nous avons constamment 
laissé entre la paroi du four ct les büches recouvrant l'alandicr un 
intervalle d'au moins 10 centimètres, afin de provoquer unc rentrée 
d'air considérable dans le four; nous avons ainsi obtenu une ascen- 
sion plus lente de la lempei rature ct une atmosphère plus oxydante 
dans le four. 

Lorsque les montres lirées du four nous paraissaient suMsamment 
cuiles, nous relirions des alandiers toute la braise qu'ils contenaicnt 
puis nous lulions aussi bien que possible toutes les ouvertures des 
alandicrs ct du four. Les rentrées d'air étant ainsi à peu près nulles, 
le refroidissement s'opérait très lentement par rayonnement ct con- 
duclibilité. 

Lors du triage des pièces d'une fournée, il faut mettre impitoyable- 
ment au rebut toute pièce présentant des lraces d'enfumage; le ver- 
nis dont on les recouvrirait noircirait infailliblement à ln cuisson, par 
suite de l'action sur l'oxyde de plomb des matières réduclrices empri- 
sonnées dans la pâte. 

_ Les pièces qui ne paraïtraient pas arfaitement cuites doivent être 
recuiles; Sinon cles seraient exposées à éclater en morceaux lors de 
leur passage cn moule pour l'émaillage. 
| e :. 

+ Émaillage. — Le vernis qui nous A servi pour nos essais A la com- 

“position suivante : . E 
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Sable... ..........., . . 36.98 














Minium . . . . mu HS. 
Carbonate de soude LC +  G.16 
Salpëtre . . . ... . . . . . . . . . . . 15.82 

| 100.(C0 

Le turquoise a été préparé avec : 

Sable, 0. ee TA 
Minium . . . ou mm sm... … 23.58 
Carbonate de coude am ue 1.59 
Salpètre 4... 12,56 
Oxyde de euvre. ............ AT 
99.98 








Ce sont, à peu de chose près, les anciennes formules employées pour 
la pâle Lendré ancienne, 

Pour appliquer le vernis sur la porcelaine, il convient de suivre 
l'ancien procédé employé à Vincennes, c'est-à-dire d'opérer par asper- 
sion ; on pourrait aussi probablement avoir recours à l'insufflation, 
On doit proscrire pour l'émaillage l'emploi de toute matière aggluti- 
nanle, comme l'essence grasse de térébenthine, la glycérine ou la 
gomme; le vernis, fondant avant qu'elles soient complétement brü- 
lécs, emprisonne des malières r'éductrices qui noire issent la pâte et la 
couverte. 

On a observé que le ton du turquoise appliqué sur vernis blanc est 
plus beau que lorsqu'il est appliqué directement, sans intermédiaire, 
sur le biscuit. 

Les premiers types de cette nouvelle fabrication ont été déposés au 
Musée céramique de la Manufaclure de Sèvres. 
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SUR LES DLEUS SOUS COLVERTE 
PAR CH. LautTur ET G. DUTAILLY. 


Dans une note récente, M. Laulh a fait connaitre la préparation et 
le mode d'emploi d’un émail de grand feu auquel il a donné fe nom 
de bleu-noir et qui est destiné à la décoralion sur couverte de la por- 
celaine dure de Sèvres. 

Le travail que nous présentons aujourd’ hui est le résumé des cxpé- 
ricnces entreprises, au cours des dernières années, pour réaliser la fa- 


brication du bleu sous couverle. | 
. Le décor en vamaicu bleu sous couxerlc remonte chez Les Chinois À 
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. l'origine de la fabricalion de la porcelaine. ii a Clé considéré de tout 
lemps par eux comme le plus beau type de déroralion; aussi leurs 
vases les plus précicux, ceux qui sont destinés aux grands personnages 
ou réservés aux pratiques religieuses, sont- ils généralement ornés par 
ce procédé; les cmblèmes, les figures allégoriques, les inscriptions de 
loule nature que nous voyons sur Ces vases, sont obtenus avec Île 
bleu sous couverte. La destination élévée à laquelle Ils sont réservés 
a tenté l'imaginalion des meilleurs artistes chinois; certaines de ces 
pitecs sont exécutées avec une perfection el une délicatesse aduni- 
rahles. 

Cè n'est pas, bien entendu, seulement à ces objets précicux qu'est 
limité l'emploi du bleu: on le trouve sur presque toutes les porce- 
Jaines orientales, où il n'est pas rare de Îc voir combiné aux émaux, 
aux blancs de rehaut, aux craquelés, elec. 

Le bleu sous couverte a été naturellement l'objet de nombreuses re- 
cherches en Europe; la Manufacture de Sèvres, notamment, à, fré- 
queminent el non sans suecès, entrepris celte fabrication. Lu. 

Salvetat écrivait, en 1891 : 

@ On a tout récemment appliqué sur la poreclaine de Sèvres CC 
genre «le dévcoralion, ét la dernière e exposition à Paris des manufactures 
nalioniles, celle des mêmes établissements à Hyde-Park, à Londres, 
en 1851, ont offert des pièces remarquables, d'un cflet {out nouveau 
ct d’une grande harmonie. 

» Les pointures de ce genre, cxéculées jusqu à ce Jour, l'ont été sur 
la porcelaine dégourdie, c'est-à-dire poreuse et absorbante. Pour obvier 
à la porosité cl la détruire, on applique, au pinceau, sur la partie 
qu'on veul décorer, unc couche mince de vernis et l'on fait sécher. 
On peint sur eclle couche de vernis avec assez de facililé pour faire 
les peintures les plus délicales el les plus soignées.. Quand la pein- 
Lure est lixée, on la laisse sécher, puis on Ja passe au moufle pour 
détruire le vernis qui empécherait la couverte de prendre également 
sur la pièce... La pièce doit être cuile dans le four au grand feu, bien 
cencastée, dans de bonnes cazeltes... La peinlure, qui élait noire entre 
les mains de l'artiste sort du four d'un bleu très agréable, unifor- 
mément glacé. 

Aux diverses cxposilions qui se sont succédé depuis 1857 jusqu'en 
1885, la Manufacture de Sèvres a constamment présenté un cerlain 
nombre de pièces décorées en bleu sous couverte, quelques-unes du 
plus grand mérite. 

Mais il suflit de jeter Îcs yeux sur ces porcélaines el de les com- 
parer à celles de l'Orient, pour conslater combien elles diffèrent les 
unes des autres. La décoration des Chinois et des Japonais est d'une 
netteté parfaite; les conlours des figures, les linéaments les plus dé- 
 licats des lettres de leurs inscriptions apparaissent avec une purcté 
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absolue: l'œuvre de l'artiste y est respectée jusque dans les délails les 
plus fins. Rien de pareil sur nos porcclaines: les contours sont nua- 
geux; le dessin parait vague; si l'on rencontre parfois des effets puis- 
sants dus à l'habileté de main d'arlistes hors ligne, lout montre que 
ce résultat n'a été obtenu qu'au prix de grands eMorts ct qu'il est dû 
au choix de compositions où la nelleté ct la correction du dessin sont 
inutiles. D 

. Quant aux tons, ils ne se "ressemblent pas davantage : les couleurs 
des Orientaux sont d'une grande variété, allant du bleu de ciel aux 
violels et aux bleus gris; celles des fabriques curopéennes sont d’un 
bleu violeté uniforme, très riche lorsqu'il est intense; grisilre, terne 
ct pauvre dès qu'il est atténué. 

Nous ne parlons que pour mémoire de la valeur du blanc de la por- 
celainc, si différent, lui aussi, dans les deux malières : le blanc des 
Orientaux est toujours teinté et les bleus, sous ces couvertes colorées, 
prennent une douceur Lrès harmonieuse; les porcelaines européennes 
sont au contraire d'un blanc pur, exigé par le public des consomma- 
(eurs, mais qui nous parait froid ct qui donne au décor unc certaine 
dureté. | 


L'intérêt que nous voyions à doter la palette de Sèvres de ces beaux 
bleus de Chine nous a engagés à rechercher . leur nature, Ilcur com- 
posilion et leur mode d'application. 

Nos premières expériences ont été faites sur la poreclaine dure 

ordinaire de Sévres. Nous avons appliqué sur la pâte cruc ct sur la 
pâle dégourdie les diverses combinaisons du cobalt qu'on emploic 
d'ordinaire en céramique, c'est-à-dire, l'oxyde, l’aluminate, le silicate, 
le phosphale, l'arséniate de cobalt, le mélange fritté d'oxyde de cobalt 
-et de pegmatile (bleu de Sèvres), elc.; ccs échantillons ont été mis 
en couverte (pegmalite) et cuits au grand feu, tantôt dans un milieu 
._oxydant, tantôt dans un milieu réducteur, Le résultat a été identique 
dans tous les cas: le ton obtenu est d'un bleu violet sans éclat: la 
couleur, de plus, est entourée d'une auréole qui enlève toule netteté 
- aux traits. 
Avant d'aller plus loin, nous avons cherché à bien établir la nature 
. de la malière colorante employée par les Chinois. A cet effet, nous 
avons dépouillé, aussi bien que possible, des porcclaines de leur cou- 
verte ct enlevé la couleur ainsi mise à nu; les analyses que nous en 
avons faites avec le soin le plus grand n'ont accusé que la présence 
du cobalt, et, pour cerlains échantillons, du coball associé au man- 
_ganèse, fait prévu d'après les travaux antéricurs, qui ont montré que 
les cobalts employés en Chine sont manganésifères. | 

Nous avons eu alors l'idée d'examiner l'influence de la cuisson dans 
-Jcs fours de Sèvres sur les porcelaines oricntales décorées en bleu. 
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Dans ce but, nous avons juxtaposé des fragments de vases chinois et 
nos propres échantillons; le tout a été cuit dans les conditions 
ordinaires de lo fabrication de Sèvres, au feu oxydant ainsi qu'au 
feu réducteur. Au sortir du four, on a constaté que les porcelaines 
de Chine avaient cxaclement le méme aspect violâtre ct nuageux de nos 
échantillons. 

IL nous a paru démontré dès lors que, dans les conditions ordinaires 
de la fabricalion ct de la cuis ssOn de la porcelaine dure de Sèvres, le 
bleu sous couverte des Chinois ne pourrail &tre obtenu : tous les com- 
pOSÉs cobaltiques sont transformés en un silicate violâtre, par l'action 
de la couverte sur ces composés, celle transformalion élant duc à l’élé- 

valion ou à la prolongalion de la tempéralure dans nos fours. C'est 
aussi à l'élévation de la température qu'il faut attribuer les zones 
nuageuses aulour des lrails : elles sont le résultat d'un vérilable trans- 
port de la matière colorante, qui fuse en s'étalant dans la couverte. 

Ces expériences confirment les appréciations formulées depuis long- 
lemps par les savants, qui ont attribué les différences constatées dans 
les procédés de décoralion des Chinois et des Européens aux difé- 
rences cxislant dans la nature de leurs porceluines. Ebelimen et Sal- 
velat ont montré en effet, il y a trente ans déjà, que les porcelaines de 
Chine cuisent à une température moins élevée que celles de France. 

La suile de ces recherches montrera que la température joue un 
rôle capital dans l'obtention des bleus sous couverte ; mais on verra 
aussi que celle considéralion n'est pas la seule dont il faille Lenir 
comple ; la nature de la couverte elle-même exerce ésalcment unc 
influence importante sur le résultat obtenu. 

Nos premiers cssais sur la porcelaine dure, en démontrant la cause 
des différences qui existent entre les bleus de Chine et ceux d'Europe, 
font ressorlir la nécessité d'avoir à sa disposition une aulre malière; la 
« porcelaine nouvelle» que fabrique Sèvres depuis 1880 a été l'objet 
de nos essais ultérieurs. 

Quelques mols sur cette «porcelaine nouvelle» sont indispensables 
ICI. 

On sait que, depuis les recherches classiques d'Ebclmen et Salvetat, 
diverses lentalives ont été faites pour introduire en Europe la prépa- 
ralion d'une malière analogue à celle des Chinois, plus siliceuse que 
la porcelaine curopécnne. Salvetal, notamment, poursuivit pendant . 
de longues années la réalisalion de celte idée, et le musée de Sèvres 
conserve précicusement les résultats remarquables de ses expériences, 
\f. Lautlhi reprit à la Manufacture de Sèvres l'élude de ces questiens, 
_elil y créa définilivement, en collaboration avec M. nn la labricalion 
"de la porcelaine nouvelle. 


La queslion fut agitée, au moment de l’apparilion du nouveau Dro- 
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duit, de savoir s'il conviendrait de faire connaître les délails de sa pré- 
paralion. M. Lauth, se faisant l'interprète des réclamalions présentées 
à ce sujet par les industriels français, sallicita de l'Administration su- 
péricure l’examen de cette affaire; il fut décidé que les procédés dé- 
couverls à Sèvres scraicnt momentanément réservés aux fabricants 
français qui en feraient la demande, et M. Lauth, administrateur dc Ja 
Manufacture Nationale, fut autorisé à les leur communiquer. 

" Nous ne nous considérons donc pas aujourd'hui comme étant 
en silualion de donner sur cette fabrication des détails circonstanciés; 
MM. Lauth ct Vogt les ont d’ailleurs publiés dans une brochure spéciale 
imprimée en 1885 et qui a été offerte aux industriels français. Nous 
ne signalcrons ici que les points nécessaires à l’intcllisence de notre 
suJel. | 

La fabrication de la porcelaine nouvelle a pour but de produire une 
matière analogue à celle de la Chine, qui présente,au point de vue des 
émaux et des couleurs, des avantages marqués aur celle de Sèvres. 
"La pâle dure de Sèvres (euitc) renferme : 








: Silice . de sn ue + 9 
Alumine. eu 2 31.9 
Chaux . 1.5 

Polass . J 

100 

. La pâle de Chine (cuite) renferme environ : 

QC mu «40 

Alumine. eee 2 à « 23 

l'otasse el soude . D 

: 100 


Comme on le voit, la différence réside dans les points suivants : la 
porcelaine de Chine renferme moins d'alumine, beaucoup plus de 
silice; de plus elle est exclusivement alcaline, elle ne renferme pas dc 
chaux comme celle de Sèvres. 

* La päte nouvelle renferme : 


Silice, 4... . 2 64.03 71 
Alumime .,................ 25.92 23 
Source cl polasse. . . . . . _. . . . ., 7.05 L 








100 100. 





. On emploie l'un ou l'autre de ces dosages sclon la nalure des pièces 
à fabriquer. 


Une pâte parcille nécessite nalurellemenL une couverte spéciale. 
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7: Voici la composition des couvertes ( cuites) de Sèvres et de la Chine, 
ainsi que de celle qui a élé adoptée pour la porcelaine nouvelle. 


Porcelaine dure Porcclaice Porcelaine 

de Sevres (1894). de Chine. nouvelle. 

Silice. …_...... . . . . 10.64 CS G6.56 

Alumnine ler. 0... . 15.00 12 14.23 

-Chaux .......... . 1.31 13 15.91 

l’otasse et soude, . _ . . _ . 9.3 6 | 3.09 
Eau ct inalicres volaliles . . . 0.31 D > 

99.28 10) 93.59 





La cuisson de celte porcelaine a licu aux environs de 1350 degrés, 
le point de cuisson de la porcelaine dure de Sèvres étant un peu supé- 
ricur à 1500 degrés. | 


Il était vraisemblable qu’en raison de cette différence le bleu sous 
couverte scrait plus fixe sur la nouvelle matière ; l'expérience à été 
faite avec la série des divers composés de cobalt indiqués plus haut, 
que nous avons complétée en essayant aussi le small, le cærulcum, 
des aluminatcs plus cu moins riches en aluminc, uvec des addilions 
de fer ou de manganèse. | 

On a conslalé qu'en eflct, dans ces condilions de lempérature, l’alu- 
minalc ct le silicate de cobalt donnent des bleus sous couverte d'une 
fixité suflisantc, ct qu'on obtient un ton lrès satisfaisant avec un alu- 
minatc de cobalt renfermant 15 °/, d'oxyde de cobalt et 4,5 °/4 d'oxyde 
de manganèse. 

Un certain nombre de pitecs furent décorées par ce procédé ct pré- 
‘sentées aux Exposilions de 1884 et de 1885. Voici ce qu'en dit M. du 
Sartel, dans son rapport officiel rédigé au nom de la Commission de 
perfcclionnement de la Manufacture de Sèvres. 

« On sait que le bleu de Sèvres de grand (eu cfMlue loujours, pendant 
la cuisson, sur le blanc avoisinant de la porcelaine. Ce grave inconvé- 
nient privait les artistes de la Manufaelure des ressourecs qu'ollrent 
les peintures en camaïeu bleu sous couverte dont l'art chinois montre 
de si merveilleux exemples. | 

» Celle lacune dans les moyens dont ils disposaient sc trouve aujour- 
d'hui comblée pa- la découverte d'un nouveau bleu qui a servi à la 
décoration de plusicurs des vases que nous allons ciler…. | 

» Ce bleu ne s'élend pas au delà des limites que lui a assignées le 
pinceau, et les plus fins contours, connne les traits les plus déliés, 
restent d'une nelleté parfaile; cetle qualilé, d'une importance capi- 
lle pour les peintres, lui a valu, dans les ateliers de Sèvres, la dé- 
nominalion de bleu fixe. | 

» La Commission a constaté avec plaisir cette acquisition nouvelle. ) 
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. La question paraissait donc résolue, du moins en ce qui en con- 
cernc le côté technique, mais depuis cetle époque et à diverses re- 
prises, le bleu fixe ne parut plus avoir les mêmes qualités de beauté 
el de fixité. Ce fait coïncida avec l'introduction, dans la constitution 
de la pâte, de diverses modifications qui en avaicnt élevé le point de 
cuisson ; nous fûmes donc dans l'obligation de reprendre complète- 
ment cette étude, afin d'établir, sur des bases plus précises, une 
fabrication à laquelle il nous parait qu'un grand avenir CSL rÉSCTvÉ. 


Nous occupant d'abord de la matière colorante ‘elle-même, nous 
cherchâämes à lui donner plus de stabilité en préparant des alumi- 
nates de plus en plus riches en alumine; mais celte addition ne donna 
point de résullats satisfaisants. En employant un aluminate à 5 °/0 
d'oxyde de cobalt, on obtient à la vérité des traits nels d'un bleu non 
violacé, mais cc bleu n'a plus de lransparence : il à l'aspect de la 
coulcur que l'on obtient sur la porcelaine dure à l’aide du bleu persan. 
Par suite de ce défaut de transparence, it est impossible d'avoir, par 
des différences d'épaisseur, les dégradations de ton que réclame l'ar- 
üste ; l'aspect du bleu est d'ailleurs froid ct toul à fait dillérent de 
celui des porcelaines chinoises. 

L'éiat de la pâte sur laquelle le bleu est appliqué peut-il en modi- 
ficr la nalurc ? | 

Des expériences, plusicurs fois répétées, prouvèrent qu'il n'en est 
ricn : que l'on ait peint sur cru, sur dégourdi, sur biscuit, le résultat 
fut toujours le mème. Mais elles nous firent connaître un fait nou- 
veau : l’aluminate conserve son lon cel sa fixité lorsqu'il est appliqué 
sur la pâte ct non recouvert d'émail, landis que, sous couverte, il vio- 
lelte et fuse ; il suffit, pour vérifier le fait, de peindre sur un frag- 
ment de porcelaine dont on émaillera seulement une partie. 


C'est donc à la couverte elle-méme que les accidents sont impu- 
tables; il s'agit de rechercher dans quel sens il convient de la modifier. 


Nous avions à ce moment entrepris des recherches (dont nous pu- 
blions le résultat dans un mémoire spécial) sur la fusibilité des sili- 
cates multiples incolores qui, par leur composition, paraissent capables 
de servir de couverte pour une pâle de porcelaine. Toutes ces couvertes, 
de compositions des plus variées, ont été appliquées sur l'aluminatc. 
Voici les résullats généraux de celte série d'expériences : 


Les couvertes très calcaires nuiscnt à la pureté du ton du bleu ct 
tendent à le faire violeler. Il eu est de méme des autres bases alca- 
lino-lerreuses, magnésie, stronliane, baryte; mais l’allération du bleu 
est d'autant plus sensible que la base cinployée a moins d'aflinité 
avec la silice ou se combine avec elle à plus haute température ; 
ainsi la baryle donne moins de violet que la magnésic ; | 
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L oxyde de zinc donne à l'aluminate un (on de bleu persan el le 
rend opaque ; | 

Les bases alcalines sont plus favorables ä la beauté du ton ‘que cs 
bases alcalino-lerreusss ; . 

Les couvertes les plus alumincuses sont celles qui conservent lc 
plus de [Exité au bleu. 


nm 


alcalin ; ; malheureusement, de € parcilles combinaisons sont Cxposées à 
tressailler avec la plus grande facilité, et l'addition des alcalis CIA 
proportion notable augmente encore celle tendance, D' autre part, des 
produits naturels comme la pegmatite et le feldspath, qui peuvent 
fournir 103 nlcalis à une couverte, n’en renferment pas assez pour lui 
permettre de fondre ct de glacer convenablement à la température de 
cuisson de la nouvelle porcelaine. I] faudrait donc introduire les alcalis à d 
l'aide d'une fritte ; or, l'expérience nous montra que l'emploi des frites, 
qui sonl assez altérables en général, est dangereux, et doit, par consé- 
quent, étre évilé : nous avous préparé un cer lin nomre de couvertes 
dans ces conditions, Nous avons méme Composé des piles spéciales, 
très riches cn silice, pour les recevoir, ct nous avons dû y renoncer. 

I fallut donc revenir à l'emploi de couvertes renfermant dela chaux. 

Parlant de la composition de la couverte ordinaire de poreclaine 
nouvelle, nous avons cherché à la modifier Conformément aux dan- 


nées précédentes. Les mélanges suivants furent préparés dans ce but 


L 2 J 4 
. Pegmatite . 19.92 75.09) F . 2». 
. - Sable . 7.40 , 6.66 25.69 22,02 
. Craie . . 16.06. 14,23 12.81 11.01 
Feldspath . “ , OL. 17 66.97 

correspondant à : 

- Silice . 66,16 66.58 69.71 69.01 
:. Alumine. 14.75 15.06 13.44 14.52 
._ " Alcalis. J.01 0.20 9.18 _9.92 
| _ Chaux . 10.07 0.15 1.67 6.53 


Le n°{cl le n° 2 sont salisfaisants au point de vuc du bleu, mais 
lcur glaçure n'est pas parfaite ; le n° 3 et le n° 4 n'offrent pas assez 
d'élaslicité dans leur point de cuisson ct ils s’altèrent ueuerois au 
feu de mouñe. . ie | 

. De l'ensemble de nos recherches à ce moment, il nous parul résul- 
Lr que les condilions les plus favorables étaient obtenues par l'em- 
ploi des couvertes qui ne glacent bien qu'au moment où in pâle esl 
près d' atteindre SOn point de cuisson. Le raisonnement est ici d'accord 
avec les faits : si l'aluminale de colall CsU en contact prolonsé, à une 


J 
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haute température, avec un silicate alealino-calcaire en fusion, il cst 
allaqué, ct le produit de La réaction est le silicate violet de cobalt ; 
C'cst probablement CC qui arrive avec la couverte normale de DOrce- 
laine nouvelle, qui fond assez longtemps avant que la pâle clle-méme 
suit cuile. - 

Nous avions vu également qu'une couverte renfermant une assez 
forte proportion d'alcalis et de chaux en doses à peu près égales es! 
sujelle à s’altérer, par suite probablement de la volalilisation à haute 
lonpérature d'une partie des alcalis déplacés par la chaux. 

Nous avons donc cherché à préparer une couverte ayant le même 
point de fusion que la couverte (4), mais renfermant moins d'alcalis 
et le moins de chaux possible. 

Cetle diminution des alcalis peut être compensée par l’ augméntation 
de la silice ou par celle de l’alumine ; mais comme celte dernière au- 
rait rendu la couverte trop dure, l'emploi de couvertes plus siliceuses 
s'est imposé. Il était à craindre que celte augmentation de la silice 
ne facilitât Ie développement du silicale de cobalt violet; fort heu- 
rcusement l'expérience ne confirma pas celle crainte. 

Un certain nombre de couvertes furent préparées d'après ces données; 
voici les plus intéressantes ct celles qui ont donné les meilleurs résultats: 


| 5 6 7 B 
Pegmatile . . . - . . :. 71.23 65.33 65.98  . 
Sable . . . . . . . - . 19.80 © 25.14. 29.52 30.15 - 
. Craie . . . . . . . . 8.91 8.91 8.00 7.3. 
Feldspath . . . . . - D D . 01.42 

correspondant à : | _ 
S107, , . . . - - - . 73.31 15.0 19.20. 9.09 
ADO... ... 13.33 12.23 12.26 12.21 
Alcalis. . - . . . - . 8.19 7.18 1.49 8.30 
Chaux. . . . - . - 9.19 p.19 0.0 4.32 


Ce sont les deux derniers de ces mélanges auxquels nous nous sommes 
arrêtés; ils nous paraissent ne laisser rien à désirer, lant au point de vue 
de la beauté de la couverte, qu’à celui de la pureté ct de la fixité du bleu. 


En prenant les éléments purs (ct ne renfermant que des traces 
d'oxyde de fer) dont on se sert d'ordinaire à Sèvres, on n'obtient natu- 
rcllement, avec les mélanges que nous avons indiqués, qu’une couverte 
absolument incolore. Nous avons fait ressortir plus haut les qualités 
que présentent les porcelaines des Chinois, dont les couvertes sont, au 
contraire, presque loujours teintées, parce que les matériaux dont ils 
se servent renferment divers oxydes colorants ; généralement ces colo- 
rations, très douces, sont dues à la présence du fer qui, dans les cuis- 
sons à feu réducteur, donne naissance au silicate verdâtre de proloxyde 
de fer. 


Nous avons cherché à obtenir des cf'els analogues en ajoutant à nos 
couvertes de pelites quantités de colcolhar ct d'oxyde de cobalt. Comme 
un simple mélange ne dissémnine pas suflisamment dans Ia masse Îles 
particules d'oxydes, qui donnent alors n naissance à des taches colorées, 
il est nécessaire de les fritler avec les éléments : mais cetle opération 
modifiant quelque peu la comyosilion de Ja couverte, par suite du 
départ d'une portion des alcalis, il faut employer le tour de main 
suivant : on frilte, non plus la lotalité de la couver le, mais Un seul 
“de ses éléments constitutifs, Ie sable, On prend 100 grammes de sable 
d’'Aumont, on l'arrose avez une dis ssolution de 3 grammes d'oxyde 
de coball dissous dans l'acide nilrique et 200 grammes de sulfate de 
er ; on évapore el on calcine fortement, Le sable coloré est porphyris 
ct conservé pour l'usage. 

Pour préparer les couvertes colorées, on substitue duns les formules 7 
et 8 une certaine quanlilé du sable coloré au sable blanc, ct l'on mé- 
Jange intimement. On peut naturellement varier l'intensité lc la cou- 
verie d'après la quantité employée ; avec 16 °/, de sable coloré, on 
oblient à peu prés le Lon des couvertes chinoises. | 

Quant à la préparation des malières colorantes, nous recommandons 
les procédés suivants. 

l'our le Ülcu de ciel, nous cmployons un aluminate de cobalt pur. 
On dissout dans l'acide nitrique 350 gramuncs d'alumine hydralée ren- 
fermant 505 °/, d'eau et 100 grammes d'oxyde de cobalt; à cette dissolu- 
lion, on ajoulc 50 grammes de salpètre dissous dans l'eau : ON évapore 
cl on calcine à fort feu. L'aluminate ainsi obtenu est broyé très fine- 
ment et lavé à l'acide hitrique bouillant, afin de Jui enlever l'alu- 
mine ctle cobalt non combinés. Si l'on veut cmployer cet aluminate 
sous unc couverte non leintée, il est bon de lui ajouter, pendant £a 
préparalion, un peu d'oxyde de manganèse (de 25 à 30°/, du poids de 
l'oxyde de coball); cet oxyde est, comme l'oxyde de cobalt, dissous 
dans un acide et mélangé à la dissolution de cobalt et d'alumine. que 
l'on lraile cnsuile comme nous venons de l'indiquer, 

l'our faciliter l'emploi de l'aluminate, qui n'est point plastique ct 
reste poudrèux sur la porcelaine, méme après un fort désourdi, on 
peut l'addilionner de 15 à 20 °Z d'argile plastique ; mais il cs lou- 
jours préférable d'employer l'aluminate pur. 

Pour le bleu violacé, nous nous servons dde silicate de coball : on 
dissoul dans l'acide nitrique 150 grammes d'oxyde de coball ; à celle 
dissolution concentrée on aJoule 310 grammes de sable porphyrisé : 
on dvaporc à CC CU on calcine au fort feu de porcelaine dure. La ma- 
lière broyée cest mélangée à de la lournassure de porcelaine dans les 
proportions suivantes 


Silwate de cobalt. . . 0... . 390 parlics. 
Fournassures, . ._.. CSO  — 
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Ces deux couleurs fondamentales peuvent étre additionnées d'autres 
oxydes colorants, combinés à l’alumine ou à la silice, par exemple de 
manganèse, de fer, de nickel ou de chrome, ele., sclon la nuance 
précise qu'on désire oblenir. 


Telles sont les règles générales à observer pour la préparation des 
matières destinées à la fabrication des bleus sous couverte, ct ici s'ar- 
rête le rôle du chimiste. 

Il convient d'ajouter quelques mols sur l'emploi de ces couleurs : 
les procédés de fabricalion sont assurément le point capilal CN ces 
questions, mais ils restent sans valeur si celui qui les emploie n'en 
cait pas Uirèr part. 

« Ricn nest plus dificile que d'exceller dans ce genre si simple en 
apparence, dit M. du Sartel dans son remarquable ouvrage sur la 
porcelaine de Chine. En vertu de ce grand pouvoir absorbant que LOS- 
sèlc la pâle crue, simplement séchée ou dégourdie, l'artiste cst tenu 
à une extrême légèreté de pinceau ; il doit rendre son idéc du pre- 
micr coup ; la retouche est impossible ; le moindre arrèt de la main 
occasionne l'épaississement démesuré du lrait, tout retour en arrière 
devient une lache ineffaçable. La réussite est donc au prix d'une longue 
pralique et d'une certitude de main extraordinaire, en même lemps 
que -d'un vrai talent, plein de décision el de fermeté, qualités d'au- 
ant plus nécessaires que le décalque cst inconnu ou dédaigné dans 
es atclicrs chinois. Chaque sujet, füt- il répété plusieurs fois, est donc 
bien une œuvre personnelle, douée d’un caractère original qui com- 
pense daileurs largement les défauts de symétrie et de régularité 
absolue, » 

L'emploi du bleu, au point de vue matériel, cst des plus simples 
on l’applique, délayé dans de l'eau à laquelle on ajoute un peu de 
gomme ou de glycérine, sur la porcelaine crue ou à la rigueur dégour- 
dic; mais il est de beaucoup préférable d'opérer sur le cru. Il faut 
avoir soin d'éviter toute épaisseur, qui entraincrait un aspect lourd ct 
empäté,; les cernés ct les traits donnent au bleu un caractère parti- 
culier qu'on retrouve en général sur Îles porcelaines oricnlales, 

On peut faciliter aux artistes l'emploi des bleus sous couverte, en 
préparant les pièces, dégourdies, par le procédé suivant : on les enduit 
d'unc ou de plusicurs couches d'essence grasse assez liquide pour que 
la porcelaine puisse l'absorber, el on peint, sur la terre ainsi recou- 
verte de celte sorte de vernis, avec les couleurs délayées dans de l'es- 
sence. Cette façon d'opérer permet d'employer les bleus sous couverte 
d'une manitre plus régulière, et de les étendre avec facilité comme 
les couleurs ordinaires sur porcèelaine, Mais le résullat nous parait 
bien inféricur à l'autre : la décoration cst plus lourde, fréquemment 
empâtéc; elle n'a ni le charme, ni l'imprévu, ni celle irrégularilé 


aimable des peintures orientales « qui ne permettent pas de supposer 
que l'artiste se soit servi de poncifs. 

L'émaillage doit se faire sur cru, à l'insufflateur ; , il ot cependant 
possible d énailler au trempé comme on le fait d'ordinaire en Europe 
pour ja porcelaine, I faut alors, hien entendu, dégourdir les pièces ; 
pour le cas où l'on sc serait servi dans [a décoration du second pro- 
cédé, ce décourili est nécessaire, puisque la couverle ne ? prendrait Das 
sur les pièces préparées à l'essence. 

La cuisson se fait sans précaulions spéciales et avec les autres por- 
celaines. Il est bon de mettre les bleus dans un inilicu de pile, au 
centre du four, et de bien observer, dans les premières cuissons qu'on 
tentera, la température qui donne les meilleurs résullals : un feu trop 
faible laisse la couverte voiléc el un peu Opaque ; un feu trop fort peut 
altérer la beauté du ton. Une almosphère réductrice parait avanta- 
geuse.… | 

Ainsi que nous l'avons dit, la Manufacture de Sévres à présenté aux 
Expositions de 1884 ct de 18R5 un assez grand nombre de pièces dé- 
corécs en bleu sous couverte. Nous avons déposé au musée céramique 
de Sèvres les Lypes divers de cette fabrication ; ils pourront servir de 
témoins dans l'histoire du développement que notre établis scment na- 
lional a donné aux arts cé ramiques cn Europe. 

Appliquée soit à l'ornementalion des vases, soit à celle des pièces 
dites de service, la peinture en camaïcu bleu SGUS couverte fournit un 
élément nouveau de décoralion ; on peul cn Lirer divers partis : soil 
l'employ er seule, soit l'associcr à ln gravure sur cru, aux craquelés ou 
aux éinaux de grand feu et de moufle. Il est permis d'espérer qu'on 
metllra ces ressources à profil, el que l'imagination loujours en évcil 
de nos artistes crécra avec ces procédés orientaux des produits toul à 
la (ois originaux et français. 


V 


SUR LES ROUGES DE CUIVRE, LES FLAMMÉS ET LES CÉDALONS, 
Pa Cu. LACTI ET GC. DETAIL. 


On désigne sous le nom de flammés ct de rouges de grand feu des 
couleurs ct des couvertes colorées qu'on oblient sur la porccluine au 
moyen du cuivre ct de ses dérivés; celle désignation les distingue de: 
rouges produits avec l'oxyde de fer, qui ne supportent que les feux 
de moufle. . | 
-* Les porcclaines provenant de la Chine et décorées à l'aido du cuivre 
ont des aspects très variés : tantôt elles sont recouverles uniformé- 
ment d'une couverte rouge opaque ; tantôl, au contraire, la couverte 
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est d'un rouge transparent très brillant, qui prend à la luinière 
arlificielle une puissance ct un éclat adinirables. À côlé des Vases rou- 
LUE d une lcinte plus ou INoins unie, nous (rouvons ceux tuxiuels on on 
donne plus généralement le nom de flammés où flambés : l'émail, 
lieu d'être d utile couleur uniforine, csi veiné de laches, passant du rou- 
ge à Loules les variétés de violet, de bleu ct méme de vert, intimement 
fonducs les unes dans les autres cl mélangées avec des aspects bizarres 
el imprévus, d'un charme cl d' une SAVEUT inexprimables. Ces couvertes 
sont presque loujours craquelées. Enfin, sur cer ins objets beaucoup 
plus rarcs, on trouve le rouge de cuivre cinployé comme une couleur 
ordinaire avec laquelle on point des craements, des fleurs, des ani- 
maux, etc.; dans ce cas, il apparait généralement sous la forme de 
Laits ou de hachures d'un rouge opaque: quelquefois Ja couleur, au 
licu d'être d’un beau rouge, n'a plus qu'un vilain ton brun noir, ct les 
rails au lieu d’être nets sont entourés d’une auréole. Ces rouges en dé- 
coralion sont souvent accompagnés de bleus sous couverte. 


Historique. — Il ya plusieurs siècles déjà, les Chinois connaissaient 
celle fabricalion ; mais il est probable qu'elle élait purement empirique 
chez eux, car ils en ont perdu Îles procédés à diverses époques, pendant 
de longues périodes, et notamment lorsqu'ils changeaicent de malières 
premières. À la fin du siècle ucrnicr, à Manufacture impériale de King- 
te-Tchin était néanmoins en pleine possession de ces « secrets »; mais 
ils furent perdus de nouveau, ct il semble qu'il en soit encore ainsi à 
l'heure actuclle, du moins en ce qui concerne les belles couvertes rans- 
parentes d'aulrcfois. 


Nous Jisons en effet dans le Happort adressé À M. le Ministre de 
l'Instruction publique ct des Heau x-Arts, par M. Scherzer (!) la phrase 
suivante : 

a Le rouge de cuivre Tsi-houng ou sang de bœuf, st apprécié des 
amateurs, ne se fait plus depuis la mort du dernier possesseur du sc- 
crèt de la fabrication ; 1 y à vingt ans que l'administration de la 
Manufacture impériale s'est fail excuser, dans un rapjort au lroône, 
de ne pouvoir exéculer une commande de xases à couverte Tsi-houng 
qui avait élé faite par Sa Majesté. » 

Et plus loin : 





(1) Le regrellé M. Scherzer, vice-Consui de France en Chine, visita en 1842 King:te- 
Téhin, d'où id apporta un mémoire plein d'intérét et des Cchantillons de diverses na- 
lures, 

Ce mémoire, répoudant à un quéstinnnaira que j'avais élé charsé par le Ministère 
de rédirer, inc fut communiqué en 1493 el les échantillons me furent remis à Ja fin 
de }2 méme année. En Île renvoyant à M, Lo Ministro de l'fustruction publique, je 
l'avisai de mon intention de faire un examen coinplet des notes et dei produits de 
M. Scherzer, dès que Îles lravanx que j'avais entrepris avec mes collalorateurs sur la 

porcelaine nouvelle sertient Lerrminés, Cello étudo a été inlercompue par mon départ 
de Sèvrek. — CH. Lautit. 


€ Une seule famille prétend posséder le secret de la fabrication d ul) 
rouge Kun-houng; mais cette couverte à l'aspect. vilreux est souvent 
op épaisse ct offre rarement uuc teinte égale. » 


La composition de l'émail rouge de grand fou el loujours resléc 
secrète ; les formules qui ont été données ct que nous retrouvons 
dans les lettres du Père d'Entrecolles sont des plus obscures el ne 
méritent qu'une confiance restreinte. Il en est de méme de celle qu'a 
envoyée M. Schcrzer, d’après laquelle l'émail rouze serail plombifère 
et reufcrmerait, outre le cuivre, divers produils complexes dont Il à 
envoyé des échantillons. | 

Est-il besoin d'ajouter que tous ces renseignements n'ont cl ne peuvent 
avoir de valeur que S'ils complèlent les données de l'enscmble d'une 
fabricalion ? IL eit certain que ces couleurs sont oblenues avec du cui- 
vre, iMais à quoi scrt la ronnaissance de ce fait, à quoi servira même 
la connaissance exacte de la composition de l'émail, si l'on ne posséde 
pas en méme temps les détails les plus circonstanciés sur la nature 
de la pâte à laquelle il est desliné, sur sa Couverte, sur la température 
et le mode de cuisson, ete,” En céramique, lout se lient el s'enchaine: 
un détail isolé ne peul servir à grand'chose. 


Les premiers essais fnils en France pour reproduire les rouges de 
cuivre au grand feu sont dus à Ebelmen ct Salvetat, qui les ont décrits 
en détail dans leur « Troisième Mémoire sur la composition des matières 
employées dans la fabrication el dans la décoration de la porcelaine en 
Chine, 1852. » Ccs savants ayant analysé des fragments de couverte 
rouge uni, détachés d'un vase de Chine, lui ontattribué la COMpOSI- 
sion suivante : 


Sili@. . ......:......... 13,90 


Aluinine ee G 
Onde de fer... . 2 10 
Chaux LL 7,30 
OS ESS CS D 
SOU 0 Le 2 3,10 
Oxyde de cuivre. 2 1 0 0 0 0 2 0 1.60 


100 


15 composèrent, d'après ces données, une couverte formée de : 


Sable d'Anmont, .....:.... 44. D 2 
Feldspath ......,..,...... D0 » 
. Craie 12, pour chaux, cuviron, . . . . .. 6 » 
Peroxyde de euivie . , . -....... 6 
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Correspondant à : 


SilIee. . . : . ._. .- . . - . .« . 16,0 
Alumniñe et oxyde de fer dure 7,15 
Chaux ct magnèiée. 0 0 0 0 0 2 2. . 6,0S 
l'olaxse et soude. . . . .... . . . . * 43,72 
Oxvde de cuivre... 0. 2... G 2» 

9) C0) 


— 





Ils l'appliquèrent sur une pâle plus fusible que celle de la porcelaine 
ordinaire de Sèvres et se rapprochant de celle des porcelaines de la 
Chine; elle avait été préparée avec : 

l'äle ordinaire. . , . . . . . - - 80 » 
Pegmatite. 20 » 


ls obtinrent, avec celle pâle et celle couverte, cuites dans un petit 
four dont la cheminée avait été rétrécic de façon à avoir une atmos- 
phère réductrice, « des pièces rouges dont la couverte n'est pas tres- 
saillée, ce qui est très rare méme sur des pièces de la fabricalion chi- 
noise ». | | | 

Les échantillons de ces essais ont été déposés dans les collections du 
musée céramique de Sèvres. Un des vases ainsi oblenus a pu étre 
dévoré d’une frise en or; cela ne peut se faire avec la porcelaine chi- 
noise qui se mate au feu d'or. 

Nous nous sommes étendus sur ces premières tentatives, paree (que 

nous tenons à bien établir que c'est aux illustres savants de la Manu- 
facture de Sèvres qu'est dû l'honneur d’avoir, Îles premiers cn Europe, 
trouvé et fait connaitre cetle fabrication. 
I est étonnant qu'il n'y ait pas été donné suite, d'autant plus que 
d'autres essais ont été mis en train à 11 Manulacture dans une voice 
tout à fait différente ct évidemment défectueuse; ils consistaient à por- 
ter au rouse des vases cuits préalablement en biscuit, et à les plonger, 
dans cet état, dans un verre fondu coloré en rouge a par l'oxyde de cui- 
vre au minimum d'oxydalion » 

Quelques années plus Qrd, Regnaull reprit ces essais de rouge au 
grand feu, en cuisant des pièces de porcelaine dure, émaillées avec une 
couverte cuprique, dans des gazetles brasquées, ou en presence de gaz 
réducteurs dirigés dans l'intérieur des gazettes ordinaires. Le compte 
rendu de ces expériences indique qu'elles n'onl ras donné de résul- 
tals salisfaisanls. 

Dans une période récente, la question des rouges chinois a été reprise, 
el elle a été élucidée par divers savants céramisles. 

À leur téte, nous trouvons MM. IT. Boulenger ct Cie à Choisy-le- foi, 
qui produisirent en 1577, en collaboralion avec leregretté Ch. Feil, un 
rouge splendide sur faïence, En 1879, M. Deck obtint sur porcelaine 
toute une série de flammés, dont il présenta une remarquable colleclion 
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à l'Exposition de 1880. M. Oplat Milcl, dans sa fabrique de Sèvres, 
arriva également à d'intéressants résultats. Enfin, dans ces lrois der- 
nières années, M. Chaplel CU M. Ch. Haviland ont, à leur lour, brillam- 
ment réussi. 

A l'étranger, Île problème était abordé également, ct résolu par 
M. Scger à la manufacture de Berlin, et M. Banzli à Krumimnussbaum 
(Autriche). | 

Comme on Ie voil, la labricalion des flamimés et des rouges de cuivre 
a dt réalisée de rlusieurs COLCS dan: ces dix derncres années, du 
moins à l'état d’ essais, mais les procédés employés sont reslés secrels ; 
rien, à notre connaissance, n'a été publié sur ce sujet depuis les cb<er- 
valions d'Ebelmen ctde Salvelat. Nous croyons donc pouvoir dire qu'en 
1879, au moment où l'un de nous, chargé de la direction de la Manu- 
facture de Sèvres, se décida à entreprendre des recherches pour établir 
scientifiquement et pour faire connaître les règles de cette fabrication, 
la question sc trouvait aussi peu éclaircie qu'en 1852. 


Nos premières euissons de rouge de grand feu furent faites à eve 
cn 1882, à la suite d'une longue série d'éludes préliminaires faites 
laboratoire. L'exposé des résultats obtenus fait l'objet du présent mié- 
moire. 

L'indécision dans laquelle nous étions sur Ja composition du rouge, 
ainsi que sur la nature de la couverte ct de la pâte auxquelles il sl 
associé, nous a portés à ré ‘péter tout d'abord les expériences d'Ebelmen 
ct de Salvetat. 

Divers fragments de porcelaine rouge chinoise furent mis dans une 
des piles d'un four de Sèvres et cuils avec une fournée de porcelaine 
dure ordinaire; à l'ouverture du four, on trouva ces échantillons 
presque en totalité dépouillés de leur émail, qui avait coulé à la partie 
inféricure el s'était rassemblé sur le rondeau, sous la forme d'un verre 
coloré en vert pile. 

Des fragments identiques furent, d'autre part, soumis à la tempéra- 
Lure de cuisson de à « porcelaine nouvelle» dont l'un de nous, en 
Colaboralion avee M, Vosut, venait de créer Ja fabrication à Sèvres. 
L'émail consersa sa glacure, ne présenta nullement Faspect d'une cou- 
verte Lrop cuite et l'on n'obxerva pas de coulure, En feu oxydant, il 
étail devenu verdätre, cornme les composés de peroxyde dc cuivre; mais 
en feu neutre, l'émail s'était décoloré et, lait lès curieux, il reprit sa 
couleur rouge lorsqu'on le réchauîa ultéricurement, aux environs du 
rouge naissant, dans une atmosphère neutre ou légèrement réductrice. 
Ces expériences prouvent que les couvertes chinoises sur lesquelles 
nous avons opéré ne supporlent pas la température des fours ordi- 
naires de Sèvres, ct que leur couleur ronge disparait dans les condi- 
Lions normales de nos cuissons ; mais elles prouvent, d'autre part, que 
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ces couvertes résistent à la température de cuisson de la porcelaine 
nouvelle ct qu'alors leur couleur, tout en n subissant des modifications, 
variables selon la nature de la Cuisson à laquelle elle est soumise, n'est 
pas détruite : elle n’est volalilisée que particllement, et ce n'est qu'après 
[rois où quatre cuissons que le départ esl complet. | 

IL était donc permis de supyroser que l'on pourrait obtenir CCS CoU- 
lcurs rouges sur fa porcelaine nouxclle. Le problème à résoudre consis- 
ail pour nous: 1° à fixer les conditions de cuisson dans lesquelles 
le rouge se développe ; >» à déterminer la nature de la couverte 
à employer. Quant à la nature méme du colorant, ln était pas dout- 
lcux, d'après (out ce que l'on connaissait sur celle queslion ct d après 
quelques-unes de nos propres expériences, que ce fût au cuivre e qu est 
duc la production du rouge. | 

L’exposé de ces recherches se divise en lrois parlics : 

Le Expériences de laboraloire : 

2 Application à un four d'essais des résultats obtenus : 

J° Extension de ces résultats aux fours ordinaires. 


JL Expériences de laboratoire. — Il peut paraitre étrange, à au premier 

abord, qu'ayant des fours à notre disposilion, nous ayons songé à faire 
nos cxpériences au laboratoire. En fait, il est impossible de procéder 
autrement : lorsqu'il s'agit de tenter des modifications de détail dans 
l'ensemble d'une fabrication céramique, il est avantageux de se rendre 
compte immédiatement, par un essai industriel, de Ja portée des idées 
que Ton à en vue; mais dès quil s'agit de varialions dans la nature 
de la cuisson (neutre e, oxydant: ou réductrice) ou dans Île deuré de 
température auquel la euisson doit avoir lieu, les expériences doivent 
être failes au laboratoire, parce qu'il cit impossible de modilicr fa 
marche ordinaire des fours, leur allure el le degré de cuisson, sans 
compromettre une fournée tout entière. Cetle raison rend compte de 
la difficulté qu'on éprouve loujours à introduire dans les induslrics 
céramiques des nouveaulés, quelque séduisantes qu'elles puissent être, 
et aussi de la lenteur avce laquelle les progrès y sont réalisés : le fabri- 
cant ne se décide pas aisément à construire un four nouveau où à 
risquer une fournée, el cependant il ne peut associer à sa production 
courante des essais qui eXigent des circonstances spuclales. 

Ajoulons, en dehors de loute autre considéralion, que la rareté des 
cuissons à Sèvres prolonge l'altente des résultats oulre mesure, et est 
un obstacle sérieux à des recherches de longue haleine. 

Comme on n'a pas jusqu'ici indiqué de procédé qui p'rmette de faire 
au laboratoire des essais de cuisson de porcelaine, nous cntrerons à CC 
sujet dans quelques détails. 

M. Lauth, préoccupé de celle question dôs le commencement de ses 
recherches à Sèvres, cut l'idée d'appliquer le four à gaz de M. Perrot 
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TT ses cxpérienées, ct lc’ résultat cn a él avantageux sous lous les 
rapports. Cet appareil permel de cuire de la porc:laine, au Hiboratoire, 
dans un Lemps assez court (deux ou trois heurc: }, avec une dépense 
relativement minime ét dans des conditions de cuisson variables au 
gré de l'expérimentateur. lien n'est plus pratique que cet appareil si 
puu encombrant ; il nous parail être le complément obligé de tout la- 
boratuire de céramiste, qui, au licu d'attendre pendant des semaines 
le résullat des essais qu'il confie aux fours industriels, piut répéter 

[rois ou quatre fois dans la journée les expériences qu'il poursuit. 

Voici le dispositif adopté, Dans l'intérieur du four on place un 
creusct muni d'un faux fond sur lequel sont posés, sur des patins de 
Lerre glaise, les échantillons destinés à la cuisson. Pour des expérien- 
ces spéciales, le creuset peut être percé à la partie inférieure el 
supporté par un tulk creux en terre réfractaire, qui permel ainsi 
de faire pénétrer dans l'intérieur un courant d'air ou d’autres gaz. 
Lorsqu'il s agit simplement de modifier l'atmosphère du four en la ren- 
dant plus ou moins oxydante au réduclrice, on peut employer un 
creusct ordinaire, el c'est par le simple réglage des arrivées d'air el de 
gaz qu'on varie la nature des cuissons. Un contact plus intime entre 
l'atmosphère du four et les objels à cuire peut tre chlenu en percant 
une série de trous dans les parois du creuset dans Ilcquel la flamme 
pénètre ainsi librement. 

Dans une première série d'expériences, nous avons fixé. à l'aide de 
| témoins, la lempérature maximum que peuvent supporter sans allé- 
ralions les couvertes chinoises colorécs en rouge. Ce point élant voisin 
de celui de la cuisson de la porcelaine nouvelle, nous l'avons adopté 
pour la fabrication des rouges; plus lard cependant nos recherches 

nous l'ont fait abaisser à 1 350° environ, 

Puis nous avons déterminé de même, à l'aide de divers fragments 
de porcelaines chinoises rouges, les conditions dans lesquelles il faut 
se placer pour ne pas en délruire la couleur, admettant à priori que 
ces mêmes condilions nous permellraient à notre lour d'obtenir le 
développement du rouge sur notre porcelaine. Nous avons donc chaufé 
ces fragments à là temp ralure voulue, Lantôt dans une atmosphère 
réductrice, tantôt dans une almosphère oxvdante, el il a été démontré 
ainsi que loutes les fois que la cuisson est oxydante. le rouge disparait 
pour faire place à un émail verdätre, tandis qu'au contraire lorsque la 
cuisson se fait cn présence de gaz réducteurs, le rouge n'est point 
altéré. La facilité avec laquelle on peut faire varier avec l'appareil de 
M. Perrol la nature de la cuisson, nous à permis de fixer asez rapi- 
demonL les conditions les plus favorables au maintien d'un beau l'ouge, 
cest-à-dire la durée ct importance de la période de forte réduction, 
la rapidité de la cuisson, enfin la manière d'arriver à la fin mème de 
l'opération qui doit étre réductrice, neutre, où mème légèrement oxy- 
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dante, selon que la première période a été plus ou moins réductrice 
clle-mêmce. 


Nous revenons plus loin sur C3 différentes phases, en indiquant la 
marche adoptée en grand qui cest décrite a avec délails. 


Nous avons considéré comme probable qu'on oblicndrait le rouge 
de cuivre à la température el dans les conditions que nous venions de 
déterminer, el c'est sur ces bases qu'ont été entreprises les expérien- 
ces ultéricures. | | . 

La porcelaine dont nous nous sommes servis se rapproche, par son 
point de cuisson ct par sa composilion, des porcelaines orientales, 
cest-à-dire qu'elle est beaucoup plus siliccuse et moins alumineusc 
que la porcelaine dure ordinaire de Sèvres (1). oi 

La recherche de la couverte a donné lieu à de nombreuses CxpÉ- 
riences qui, comme on le verra plus loin, ont dû, à plusieurs reprises, 
étre recommencées complèlement. 


Le but que nous avons cherché à alleindre consistait, non dans l'ob- 
lention d'un rouge quelconque, mais bien dans la détermination des 
règles quil faut suivre pour chteair : 1° une couverte rouge intense, 
'ansparente ct ne tressaillant pas ; 2 les diverses couvertes dites flam- 
mées, qui ne nous paraissaicnl étre que des variétés du rouge de cuivre. 

Nous avons essayé d’abord d'ajouter tout simplement à la couverte 
ordinaire de la porcelaine nouvelle de l'oxyde où d'autres comparés 
de cuivre; nous avons cuit dans les conditions flxées antérieurement, 
cn présence de témoins de rouge chinois, deslinés à contrôler la inar- 
che de l'opéralion. 


Les résullats ont été mauvais: on obtient bien ainsi des traces de 
rouge, mais Cest un rouge brunâtre, sans éclat ct mal glacé; dans 
aucune circonstance non plus,onn observe la formation de cette mo- 
dification incolore que les couvertes chinoises avaient présentée et qui 
paraissail si intéressante, 

Nous basaal sur le fait que le cuivre donne au chalumeau à la perle 
dc borax ou à la perle de phosphore, en flamme réductrice, une belle 
coloralion rouge, nous avons pensé que l'addilion de ces fondants à 
la couverte ordinaire serait favorable. I en cst ainsi en effet spécia- 
lement pour le borax (nous n'avons pu obtenir de bonne couverte 
avec les phosphates) ; mais bien que les diverses couvertes préparées 
avec des proportions variables de ces fondants donnent des résultats 
supérieurs aux précédents, ils ne sont pas comparables aux rouges 
chinois. 


Ha donc fallu chercher des couvertes d'un 1ÿpe différent. Un pre- 





(4) Voir notre Nole sur les e bleus sous couverte » page 2, 
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mier mélange a été composé, sur Îles anciennes données d'Ebelnen ct 
Salvetat, de la facon suivante : 


Pegmalite. . . . . . 40 Silice. . . . . . , 70,70 
Sable. . . . . . . . 44 Aluminc. . 1,01 
Craie. . . - - . . . 12 Alcalis. .__. 9,2% 
Colcolhar. . . . . . 2 Correspondant à . Chaux. . , . .. b,99 
Carbonale de polasse. 1,5 Oxvide de (er. .. 1,999 
Oxyde de cuivre. , . 4,6 Oxyde de cuivre. . 4,49 


IL différe de la couverte normale par une lencur moindre en alumine 
ct en chaux, et par une proporlion plus considérable de silice ct 
d'alcalis. | 

Ce mélange ayant donné des résultats assez satisfaisants, a servi 
de point de départ à une séric d'essais méthodiques dans lesquels on 
a délerminé les rapports Les plus avantageux de la silice à l'alumine 
et aux alcalis, et examiné également l’action de divers autres agents 
chimiques. 

En voici les conclusions : 

19 La couverte doit ëlre peu olumineuse : 

2° Elle doit étre peu calcaire ct au contraire très alcaline : 

3° La présence du borax est utile: clle s'oppose à la tres saillure 
qu occasionnerait l'excès des alcalis par rapport à l'alumine : elle favo- 
nise Je développement du rouge, non seulement par les alcalis qu'il 
apporte, mais encore par aride borique lui-méme qui agil comme 
dissolvant : 

40 JT est bon d'ajouter à la couverte de l'oxyde d'étain, qui agit sans 
doute pendant la Cuisson et pendant la période de refroidissement, en 
protégeant le cuivre contre l'oxydalion. La proportion qu'il faut CI 
adopler doit étre inférieure à celle du cuivre: 

90 L ‘emploi du plomb n’a donné que de mauvais résultats. 

Ces premières données étant acquises, nous avons considéré comme 
lerminée la période des essais préliminaires et nous nous sommes dé- 
CIUCS à cssayer une cuisson industriclle. 


Il. Application des résultats obtenus à un four d'essals. — Le pelit four 
dont on s’est servi est à flammes renversées ; Il à une capacité d'en- 
viron un mètre cube et demi. 

On a choisi, parmi toutes les couvertes que nous avions ét6 amenés à 
composer, Îcs six qui avaient donné au laboratoire les résultats les 


plus intéressants ; elles présentent entre elles des différences de com- 
posilion assez notables : | 


L'alumine y varie de 10,56 à 5,4 */, 
La silice — 10 à 46,5 ‘/. 
Les alcalis — L,2 à 28 *‘/. 


Ces couvertes ont été appliquées sur la porcelaine dans diverses 
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conditions, soil sur dégourdi par lreinpage, tantôt en les recouvrant 
lantôt en ne les recouvrant pas de couverte blanche ordinaire, soit sur 
porcelaine émaillée ou sur biscuit au pulois coinme on procède à 
Sèvres pour le bleu de grand feu. 

Pour étre fixé sur la marche du four, on a is une série de chacune 
de ces différentes couvertes, avec leurs divers modes d'application, 
dans toutes les piles et à trois hauteurs différentes ; cofin l’encastage 
a élé disposé, soit en lutant les piles, soit en les entr” ouvrant, au 
contraire, pour facililer l'accès des gaz réducteurs auprès des échan- 
lillons. 

La cuisson a élé dirigée de manière à ce que l'atmosphère fût cons- 
lamment réductrice, résultak qu'on obtient en remplissant complète- 
ment les alandicrs de combustible et en rapprochant les plaques de 
cavalier de manière à rendre les rentrées d'air dilliciles et à produire 
en quelque sorte une distillation du bois. La nature des gaz produils 
ainsi était approximativement déterminée à l’aide de l'appareil Orsat 
dont les indicalions étaient contrôlées d'ailleurs par des montres lirées 
du four. | | 

Voici les résultats obtenus dans celte premiére cuisson: 

io Les deux couvertes suivantes ont donné du rouge transparent, 
out à fail salisfaisant dans certaines places du four : 


(1) (2) 
Peginalte 0.02 2. 0, 0. , 4 
Sable -............. .. A0. . ... 4i 
Craie Le... ce... A8... .. 12 
Borax fondu... 0 0 0 0 0. 0. 12... . 
Carbonate de soude... ....... 2, . . . . 924.5 
Oxyde de euvre 2... 6... 6 
Oxyde d'étain . - .-........ 6. .... 3 


La composition centésimale des deux fondants (cuivre ct étain dé- 
duils), est représentée par les chiffres suivants : | | 


(1) (2) 
_Silee . . .... ......, . 617.02. .... 68.9 
Alumine. ............ 7.06 .... 6& 
Alealis. . ............ 1.8. ... 11.8 
Chaux. . es 9,87... 6.3 
Aeide borique - . : - .. .... 82 


20 Le mode d'emploi le plus avantageux avec ces couvertes est la 
pose à l'essence sur porcelaine émaillé ; | | 
3 Le rouge se développe de préférence dans les piles incomplèle- 

ment lutécs ; | 
49 La proporlion d'oxyde de cuivre doit tre d'environ G 0/0 : : les cou- 
veries qui en renferment moins sont à peu près complètement déco- 
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larées dans les conditions de cuisson adopté cs. La proportion d'oxyde 
d'étain doit être la moilié de celle de l'oxyde de cuivre. 

Après cette première expérience, qui démontrait l'exactitude des 
ronclusions Lirécs des renseignements fournis par le laboratoire, la 
fabricalion industricile des rouges et des flambés fut organisée et on 
fut rapidement en inésure de produire des pièces assez imporlantes, 
c'est-à-dire d'une dimension de 0®30 à 040 de hauteur. 

Les cuissons ont été poursuivies dans le four d'essais pendant deux 
ans environ. La couverte définitivement adoptée dans celte période fut 
celle qui porte plus haut le n° 1, la couverte n° 2, trop alcaline pour 
notre pâte, cntrainant fréquemment là rupture des pièces. 


Nous n'avons jusqu'ici ricn dit de la nature du rouge de cuivre; 
bicn que la question ne soit pas absolument Clucidée, il nous sera DOT- 
mis d'exposer rapidement nos idées sur ce point. Il est certain que le 
rouge est oblenu par la réduclion des composés oxygénés de ce métal. 
Mais quelle est exactement la nalure du rouge ? En quoi le rouge 
opaque diffère-Lil du rouge transparent et des couvertes flammées ? 

La plupart des savanls qui ont parlé du rouge de Chine l'ont considéré 
jusqu'ici, croyons-nous, conne élant dû au protoxyde ou à un silicate 
de protoxyde de cuivre. [Rien ne paraît cependant moins démontré. 
Comment ce proloxyde de cuivre arrive-l-ilà sc préserver, aux hautes 
lrnpéralures dont 1l s'agit, soit d'un excès de réduction qui l’amène- 
rail à l'état mélallique, soit d'une oxydation qui le ferait verdir ? Com- 
ment celte combinaison si installe de la silice et du protoxyde de cuivre 
pout-clle étre maintenue ? 

Il nous parait plus ralionnel d'admettre que ces colorations rouges 
sont ducs au métal lui-même : sous l'influence d'une réduction éner- 
gique, favorisée cncorc par la présence de lélain, les COMpHOSÉS CUpri- 
ques mélés à lu couverte sont wncnés à haute lempératurc à l'état de 
cuivre métallique. Si la composition de la couverte le permet, Ie métal 
s'y dissoul, €t lorsque les doses de cuivre ne sont pas lrop fortes, la dis- 
solulion reste parfaite, méme à froid, phénomène analogue à celui que 
présente l'or télallique pour les couleurs roses ct rouges, dites d’or. 
Alors intervient ce fait particulier sur lequel nous avons déjà insisté à 
deux reprises: lorsque le refroidissement de la dissolution cuprique a 
lieu dans de certaines condilions, lorsque nolamment il s'optre brusque- 
ment, l'émail se transforme en un verre incolore, mais capable de 
rougir si on le réchauffe de nouveau à faible lempéralure ; lorsqu'au 
contraire le refroidissement a licu lentement, le rouge sc dévelappe 
avec toute sa splendeur ct en conservant sa W'ansparence de picrre 
précieuse; c'est une véritable teinture de la couverte. Si, au con- 
Lraire, la composition de la couverte est telle que le métal ne puisec 
s'y dissoudre, ou si la proportion du cuivre est trop forte, au ma- 
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ment du refroidissement il y à précipitation ; alors le cuivre mé- 
tallique, extrémement divisé, apparail comine une couleur opaque, 
rouge foncé, ct l'émail auquel il est mélangé n'a plus ni éelat ni (rans- 
parcnce. 

Ces phénomènes sont du même ordre que ceux que présente l'or 
dans les verres, et celle analogie nous parail:-assez frappante pour que 
nolre hypothèse devienne vraisemblable. 

M. Paul Ebell, en 1874, a fuit de cette question l'objet d'un long 
mi moire, dans ses études sur les verres colorés en rouge ; ses conclu- 
siONS NOUS paraissent ( de Lous points applicables à la porcelaine. | 

Les irrégularités et Les difficultés de cette fabrication sont dues aux 
propriétés chimiques du cuivre ct de ses composés. Supposons que la 
période de forte réduction soit prolongée outre mesure, ou que la tem- 
pérature suil poussée e plus haut quil ne convient, le cuivre métallique 
se volatilise et l'émail, plus on moins dépouillé, sort décoluré du four. : 
Qu'au contraire, la cuisson soit poussée très vivement, la volatilisition 
particile du cuivre, sur laquelle on compte, n'a pas 1e Lem ps le s'ef- 
fectuer; dans ce cas, la dose de métal cst trop forte pour qu'il puisse 
rester dissous, et l'émail, au licu d'étre ansparent, est opaque ct 
bouche, | | 

D'autres phénomènes peuvent se présenter : si pendant la fin de la 
cuisson, où pendant la période de refroidissement, l'air pénètre dans 
certaines parties du four, soit par les alandicrs, soit par les mille fis- 
sures qui existent loujours dans cés masses de maçonnerie, au moment 
où il se trouve en contact avec la couverte cuprique fondue, il y a 
oxydalion ; l'endroit frappé verdit ou bleuit plus ou moins, ct l'émail 
continuant à couler, puisqu'il est extrémement chaud, entraine dans 
sa masse ces parties oXFdces, qui se fondent dans le reste ct donnent 
ainsi naissance aux /lammés. Sans avoir recours à celle explicalion 
basée sur Les rentrées d'air, n'est:l pas atmnissible que Ki flamme, va- 
riable de composition dans toute sa longucur, porle en clle-méme Et 
cause de ces innombrables fantaisies, dont la présence à la surlaec de 
l'émail indique en quelque sorte quil a été Iéché par celle, ct inces- 


samiment transformé ? 


Enfin, une autre cause à laquelle nous atltribuons certains flammés, 
est La facililé avec laquelle diverses couvertes se décomposent, mcetlant 
en libcrté des corps opaques, qui forment dans la masse de l'émail 
des zones ct des traintes blanches d'un fort bel aspect. 

Ces différents phénomènes sont concomilants ; leurs eMels peuvent 
se combiner ct donnent alors des résullals tout à fait imprévus et qui 
présentent parfois un grand charme, : | : 

En résumé, nous considérons les rouges de cuivre transparents ct 
opaques comme le produit de la dissolution et de la précipilalion du 
cuivre mélallique dans une couverte. | 
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Les règles à suivre pour obtenir ce résullat varient à l'infini; elles 
dépendent évidemment de diverses causes, qui n'ont aucun rapport 
les unes avec les autres : ainsi la forme ctla dimension des fours dans 
lesquels on opère, la nature de Ja porcelaine choisie, la composition 
et la fusibilité des couvertes adoptées. | 

On peut méme concevoir des genres de fabrication absolument dif- 
férents les uns des autres. Nous nous sommes appliqués en cflct, jus- 
qu'ici, à considérer le rouge de cuivre Cornmme un produit du grand 
feu, parce que nous savons que les anciens Chinois opétraient à une 
lempérature très élevée : mais il n’est pas impossible d'arriver à des 
résultats similaires, dans des conditions tout à fait autres : rien nc 
s'oppose à ce que l'on applique sur biscuit de porcelaine, ou sur por- 
celaine émaillée, des couvertes cupriques fondant à 1000? ou à 1 200”, 
et à ce qu'on les transforme en rouge dans des moufles appropriées ; 
dans un tel appareil ct à une température aussi peu élevée, les dificultés 
sont infiniment moindres ; rien non plus ne s'oppose à ce qu'on ap- 
plique sur porcelaine cruc ou dégourdie, une couverte de cuivre qui 
sera cuile au grand feu ct lranslormée ultéricurement en rouge dans 
des moufles. Nous avons cu souvent, au cours de nos rc2herches, 
l'occasion de faire de telles expériences, dont les résultats ont été des 
plus intéressants ; nous les relatons dans la troisième partie de ce 
mémoire. | 


Nous ne nous occupons, pour l'instant, que des rouges ct des flammés 
obtenus au four de porcelaine, Nous croyons devoir entrer dans quel- 
ques détails techniques rélalfs à celte fabrication, pour bien préciser 
le mode opératoire qui à été suivi, rappelant ici que, dans l'ignorance 
complèle où nous nous trouvons des procédés suivis ailleurs, cet exposé 
ne peul avoir d'autre but que de faire connaitre les faits et les résultats 
que nous avons observés nous-mémcs. 

Préparation el emploi de la couverte. — Les éléments qui composent 
la couverte doivent étre intimement mélangés avant la fusion; il est 
mème bon de broyer ensemble les oxydes de cuivre ct d'étain, avant 
de les introduire dans le mélange. Le toul est fondu à fort feu jusqu'à 
ce qu'il se lransforine cn un verre bien lransparent. Après quelques 
heures de fusion, nécessaires pour que la couverte bien atlinée soit 
débarrassée de toutes bulles de gaz, on la coule dans l'eau; refroidic 
ainsi brusquement, elle se présente lantôt sous la forme d'un verre 
d'une helle teinte verte si la fusion a cu lieu dans une almosphère 
oxydantle, lantôt, si la fusion a eu licu dans nue almosphtre réduc- 
[rice, comme un verre absolument incolore; c'est la modification qui, 
réchaufée à faible feu en flamme réduetrice, se transformeen un beau 
rouge transparent. Il n'y a pas d'avantages à fondre la couverte en 
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flamme réduclrice; nous préférons méme nous servir d’une couverte 
verte à l'emploi, parce que les changements successifs de couleur qu'elle 
subit pendant la cuisson ct qu’on peut observer en retirant des montres 
du four rermellent de suivre plus facilement la inarche de l'opéra- 
lion el de contrèler la composition des gaz de la combustion. 

La couverte, broyce très fin, est appliquée à l'essence et au putois 
eur la porcelaine cuile el éimaillée, comme cela se pratique pour Îles 
bleus au grand feu de poreclaine dure. Elle doit être complètement 
séchée avant son emploi; une trace d'humidité la fait pelotonner sous 
le putois ct peut occasionner à la cuissondes déplacements de couleur, 
L'épaiscur à laquelle on doit l'appliquer cst donnée par « Lrois couches 


soulcnucs ». 

Le séchage en moufle des pièces est plus dangercux qu'utile: en 
cfict, pendant ce séchage la couverle pour rouge commence à fondre 
et à faire corps avant que la couverte blanche commence à seramollir; 
“elle ne peut done se combiner à celle-ci et elle forme une sorte d'en- 
veloppe non adhérente qui se déchire parlois pendant le refroidisse- 
ment ct qui loinbe en feuillets. 

D'aulre part, Si on pousse la température du séchage assez haut 
pour que cette fixation ait lieu, la couverte rouge presque complèlc- 
ment glacée ne subit plus facilement l'action des gaz réducleurs dans 
le four, où du moins celte action est moins profonde que lorsque la 
couverte est pulvérulente à la surface du vase. 


Encaslage et cuisson. — Lors de l'encastage des pièces, il faut avoir 
soin d’'interposer entre elles ct le rondcau qui les supporte une pelile 
plaque en porcelaine fortement terréc afin d'éviler que l'émail, en 
coulant, colle la pièce au rondeau. Avec un peu d'expérience, le poseur 
de fonds arrive d'ailleurs assez facilement à donner à la couverte, sur 
la partie inférieure des objets, l'épaisseur convenable pour empécher 
l'émail de trop couler ect pour que le toul S'égalise; en général, il 
devra réserver au picd du vase une Zone d'environ un cenlimèlre de 
largeur sur laquelle il n'appliquera pas de couverte. 

Les gazcttes sont incomplèlement lutées,alin de permettre aux gaz 
réducteurs de pénétrer plus facilement dans les piles. Toutefois il ne 
faut pas trop favoriser l'accès des gaz; il nous est arrivé de cuire un 
vase en pleine flamme, sans encastage ct de trouver à l'ouverture du 
four la couverte complètement privée du cuivre, qui avait élé volalilisé, 

Au début de la cuisson et avant que le four soit rouge, Îcs gaz ne 
peuvent agir sur la couverte. Il ne scrait donc pas absolument néces- 
‘saire d'avoir à ce moment une almosphère réductrice; cependant cela 
est préférable, parce qu'il est souvent difficile do modifier un régime 
une fois établi dons un four. Si donc on commençait avec une marche 


Lu 


oxydante, il ne scrait pas toujours aisé d'obtenir ultérieurement la 
marche réduclrice qu'on désirerait avoir. | 

Au moment où le four commence à rougir, on doil produire le 
maximum de gaz réducteurs ct prolonger celte marche jusqu'à ce que 
les montres indiquent que la couverte est devenue entièrement noire, 
sans traces de vert. Si, au moment où elle. commense à glacer, elle 
ne présente pas ce caraclère, il faut augmenter l'enfumage et main- 
lenir Ja température stationnaire jusqu'à ce que le résullat soit obtenu. 

Celle atmosphère réduetrice peul s'obtenir de deux favons: soil par 
l'emploi d'un excès de combustible, soit par Ja diminution du tirage. 
Le premicr procédé nous parait plus recommandable parce que la di- 
Minulion du Uiragè à pour conséquence Îc raccourcissement de la 
farame dont l'extrémité oxydante peut, en léchant les piles,oxyder les 
pièces qu'elles renferment. 

Pendant cette période, la couverte cst fréquemment bouillonnéec; 
unc marche très lente empêche cet accident dont il ne faut d'ailleurs 
. pas {rop se préoccuper, car on obtiendra un Itau glacé, si la fin de 
cuisson est convenablement menée. 

Lorsqu'on juge que la période de réduction est suffisamment pro- 
longée (ct l'expérience seule permet d'apprécier exacicment ce point), 
on transforme peu à peu la marche de la cuisson; on diminue la 
réduction, on élève la température el on prend loutes Îcs dispositions 
nécessaires pour que la fin de fa cuisson ait lieu en atmosphère très 
légérement réductrice ou neutre; quelquefois il est méme utile d'ar- 
river à une atmosphère oxydante pour dépouiller complètement Île 
rouge ct l'obtenir bien vif et bien pur. | 

Nous avons essayé divers procédés pour nous renseigner sur l'état 
intérieur du four pendant la cuisson des rouges, cherchant à éviter 
l'emploi des montres qui cntrainent l'ouverlure de l'appareil el occa- 
sionnent toujours un trouble séricux, quoique momentané, dans la 
marche de l'opéralion; mais nous n'avons pas réussi à trouver un 
procédé absolument satisfaisant et nous avons dû conlinuer à nous 
diriger d'après l'élal des montres : celles passent successivement du 
noir mat, au brun noir commençant à glacer, puis au brun rouge, 
au rouge opaque; finalement, lorsque Îe point de cuisson el atteint, 
clles deviennent d'un beau rouge transparent; pour bien observer celte 
dernière teinte, il faut éviter de refroidir brusquement les montres 
qu'on relire du four; sinon clics apparaissent incolorces, c'est-à-dire 
avec cette modificalion que nous avons déjà signalée plusieurs fois. La 
journée fout cnlière cest sans doute dans cet état, à ce moment, ct le 
développement du rouge n'a lieu que sous l'influence d'un refroidisse- 
ment progressif. 

. ne faut pas cependant chercher à ralentir le refroidissement (là 
cucore, on sc trouve en présence d'une de ces nombreuses questions 
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d’apprécialion qui rendent ectte fabrication si délicate et si intéressante 
à la fois) : en effet, il importe de soustraire le plus rapidement pos- 
sible la couverte rouge à l'action oxydante de l'air qui, malgré loutes 
Iles précautions qu'on peut prendre, pénètre dans lintéricur du four. 
Unc autre raison d’ailleurs doit faire rechercher une certaine rapidité 
dans le refroidissement : nous avons observé que lorsque le four reste 
pendant un temps prolongé à une température très élevée, il sc pro- 
duit une sorte de liquation de l'émail; il se recouvre de taches ct de 
siries opaques, d'un blanc verdätre, qui masquent absolument le rouge : 
dans une cuisson, un vase s’est lrouvé ainsi recouvert uniformément 
d'un émail opaque verdätre, très bien glacé, sous lequel on a retrouvé 
le rouge, en enlevant par le moyen de la gravure la couche extérieure. 
Ce n'est pas, comme nous l’avous cru d'abord, un simple phénomène 
d'oxydation : il y a là une véritable séparation de produits; nous y 
revenons plus loin. 

Les cuissons ont toujours cté faites en petit feu, pour la période de 
[orte réduction ; en grand feu, pour à période d'ascension finale ; dans. 
une cuisson de 16 à 18 heures, on a généralement 11 heures de pelit 
{cu ct 7 heures de grand fcu. 

L'ascension de la température à été observée à l'aide du pyromètre 
à circulation d'eau qui à toujours donné des résultals comparables 
entre eux lorsque la marche à été normale et lorsqu'on n'a pas cu re- 
cours à l'emploi des trappes des cheminées pour modifier le tirage du 
four; dans ce cas Ja vitesse des gaz elle-même est modifiée et les ob- 
scrvations ne sont plus comparables. Les cuissons les plus favorables 
ont été réalisées, en metlant en grand feu à Ja température correspon- 
dant à une ascension thermométrique de 9 degrés ctdenn, l'ascension 
totale étant de 44 degrés cet demi au thermomètre de l'appareil. I ne 
faut pas négliger, dans les cuissons réductrices, de retirer fréquemment 
le pyromètre du four pour débarrasser l'explorateur du noir de fumée 
qui S y dépose et qui vicic les indications en rendant l'appareil moins 
succeplible d'emprunter de la chaleur aux gaz environnants. 

Telles sont les règles générales que nous avons suivies dans les cuis- 
sons failes à la Manufacture, de 1882 à 1885. Elles nous ont permis 
d'obtenir un grand nombre de pièces d'une très belle réussite el d'une 
variété d'aspects intéressants : nous en avons pr&enté les types princi- 
paux à l'Exposition de Paris en 1884 et à celle d'Anvers en 1885, Quel- 
ques-unes de ces pitces sont conservées au musée céramique de Sèvres. 
Les rendements de cette fabricalion en pièces de choix ont été, d'après 
les registres de Ia Manufacture, de 82 0/4. 


II. Extension de ces résultats aux fours ordinaires. — L'emploi d'un 
four de petite dimension est indispensable dans une période d'essais ; 
il permet de faire des expériences fréquentes ct rapides, el il n'enlrainc 
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que peu de dépenses ; mais la production qu'on peut obtenir ainsi est 
évidemment très limitée el Îles pièces sont naturellement peu impor- 
lantes, d'autant plus qu'il est difficile de régler un tel four de manière 
à avoir dans toute sa capacité la même température cl la imnême nature 
de gaz, ce qui restreint encore l'espace utilisable, Aussi, il fut décidé, 
dès que les règles de la fabrication du rouge de cuivre eurent été 
établies ct assurées par un nombre suMisant de cuissons réussies, 
qu'on tentcrait quelques expériences dans nos grands fours; dans les 
premiers mois de 1885, deux cuissons furent ainsi faites; elle donnè- 
rent lieu aux observations suivantes : Ie rouge et les flammés ont éW 
obtenus très beaux, Lien glacés, ct sans tressaillures, daus une région 
assez élenduc du four; mais dans d’autres parties il n’en fut pas ainsi. 
Ce four avail été construit dans un but précisément opposé à celui que 
n01s visions alors ; il est destiné en principe à des cuissons oxydantes. 
Les ressources dont disposait la Manufacture ne nous ayant pas permis 
de faire la dépense d'un appareil spécial construit en vue de celle nou- 
velle fabrication, il fallut utiliser celui que nous avions. Dans plusieurs 
zoncs il a été impossible de maintenir les gaz à l'état de réduction né- 
cessaire; comme en raison de la masse du four le refroidissement cest 
beaucoup plus lent que dans le four d'essais, la couverte à l'état fluide 
pendant un temps relativement long reste en contact avec une atmos- 
phèôre oxvdante ct le cuivre qu'elle renferme cest réoxydé ; au licu 
d'obtenir du rouge, on obtient du vert (céladon de cuivre). D'autre 
part, nous avions déjà constaté ct nous avons signalé plus haut 
que la couverte adoptée donne Jicu dans diverses circonstances à du 
Nammé plutôt qu'i du rouge; en cuisant très haut on remédic à cet 
inconvénient, mais l'élévalion de la température à pour conséquence 
une lentcur exagérée du refroidissement, el une chance plus grande 
d'avoir du flammé au lieu de rouge. Enfin cette couxerle exige pour 
donner du rouge une réduclion énergique pendant loutc la durée de la 
cuisson, condition diflicile à réaliser avec la leimnpéralure très élexée 
que nous venons d'indiquer comme indispensable. 


Ces inconvénients avaient déjà été constatés en partie ; mais ils ont 
été plus marqués dans le grand four que dans Papparcil d'essais. Il est 
probable d'ailleurs que lous les fabricants les ont rencontrés, puisque 
les belles pièces de dimensions un peu imporlantes cn rouge ou en 
flammé sont rares. 


I cût été facile de ne pas s'en préoccuper oulre mesure, puisque Îles 
places favorables au développement des couleurs de cuivre ayant été 
nettement déterminées, peuventètre seules réservées à celle fabricalion, 
les zones défavorables élant utilisées pour y cuire de la poreclaine 
blanche ou décorée par d'autres procédés. 


Mais notre programme n'était pas rempli ainsi : nous avions le désir 
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de faire des fournées entières de rouge. Dans ces circonslances, nous 

jugeämes ulile de chercher à perfcclionner notre couverte et à 

remédier aux défauts qu'elle avait présentés à diverses reprises; ces 

nouvelles recherches ont donc cu pour but de trouver un fondant plus 

apte que l’ancicn à dissoudre le cuivre el à le maintenir au degré de 

réduclion voulu, moins prédisposé d'autre par! à donner des trainces 
opaques ct du flammé. 


Tous les éléments capables d'entrer dans une couverte incolore 
furent successivement associés et lorsque ces recherches empiriques 
(dont l'exposé fastidieux serait dénué d'intérét) furent ter minces, ON 
chercha à coordonner les résultats les plus intéressants. Après avoir 
établi la composition chimique des meilleures couvertes, leur degré 
d'aidilé, les rapports existant entre l’alumine et les alcalis, entre les 
alcalis et les aulres bases employées, cle., nous sommes arrivés aux 
conclusions suivantes : 


Dans une mème série de couvertes, renfermant les mêmes bases, le 
plus beau rouge cst obtenu par celles qui présentent le degré d'acidité 
le plus élevé; 


Dans une séric de couvertes de même acidité, lc plus beau rouge cst 
obtenu lorsque le rapport des alcalis à l’alumine est le plus élevé; 


Dans des couvertes renfermant des alcalis et des alcalino-terreux 
associés à une quantité constante d'alumine, le plus beau rouge esl 
également obtenu lorsque le rapport des alealis aux alcalino-terreux 
est le plus élevé; mais dans les deux cas, on ne peut dépasser une 
certaine limite, à cause de la facilité avec quelle les alçalis entraincnt 
Ja tressaillure; l'acide borique facilite l'emploi de telles combinaisons, 
en s'opposant à la tressaillure : 

La chaux el la magnésie donnent naissance aux tratnées blanches 
opaques ct aux flammés ; | 

L'oxyde de zine associé à la baryte donne le plus beau rouge ; 


Les fluorures, l'oxyde de plomb, l'oxyde de fer, présentent des in- 
convénients de diverses nalurcs. 


Le cuivre peut être mtroiduit dans la couverte sous diverses formes : 
l'oxalate de cuivre simplement mélangé et non fondu avec le fondant 
donne des résultats avantageux; mais l'oxyde mélangé à la couverte ct 
londu avec celle cest tout aussi recommandable; Ja dose à employer 
varie selon la durée de la cuisson ct la grandeur des fours; 5 °24 cst 
2 quantité que nous adoptons; il est utile d'y ajoutcr moilié d'oxyde 
d’élain, | 
” La couverte composée sur ces données qui nous a donné les meilleur 
résultats à été préparée avec les éléments suivants : 


(3) 
Pegmalilé 0... , . . 31.17 
Sable... ................... 3.31 
Borax fondu. .............."..... 12% 
- Carbonate de soude see . . . . . . . - . . . . . . 4.76 
Carbonate de baryte . ............... 10.3 
Oxyde de zinc. ................ 41.4 

Correspondant à : 

SIC 0. 2 2. - . . . 61.02 
Alumnine. . 1... .......... 35.8 
Alcalis. .........,............. 10.7 
Harste. 1... ... .... 7 8.42 
Oxyde de zinc . 2... . . . . 4,51 
Acide borique . . - . .. | ._. - - « 9.48 


Les bases y sont associées dans des rapports voisins de ceux qui sont 

exprimés par la formule suivante : a 
A O0, 3 NakKO, Ba O0, Zn O0. 

Son degré d'acidité est 5,39, celui de la couverle n° 1 étant 5,14. 

Elle glace très bien à une tempéralure sensiblement inférieure à 
celle qu'exige Le n° 1, cl donne un beau rouge, bien transparent et 
sans (ressaillures. 

Elle se réduit avec une grande facilité el présente, d'une manitre 
bien plus accentue que loules les autres couvertes cssayées, la pro- 
priété de conserver le cuivre en dissolulion sous la modification inco- 
lore; il nous es même arrivé à plusieurs reprises d'obtenir de pareils 
échantillons qui avaicut été cuits sans aucune précaulion spéciale en 
feu ordinaire. Lorsqu'on réchauffe ces couvertes en moufle, dans une 
atmosphère réductrice, le rouge se développe ; il nous à paru moins 
vif el moins profond que celui qu'on obtient directement au four, 
mais l'observation nous a paru néanmoins devoir étre signalée, car 
clle prouve que la nature de la couverte a, dans toute la fabricalion 
des rouges de cuivre, une importance prépondérante, supérieure méme 
a celle dû mode de cuisson, 

Celle même couverte, que nous avions donnée à M. Vogt, lui a 
pecmis d'oblenir, par un procédé spécial, le rouge de cuivre en déco- 
ralion. | 

La couverte suivante à lé composée dans le bul de donner des 
Manmimeés avec lrainées blanches opaques; c'est à Ja chaux qu'ils nous 
uraissent devoir étre allribués. 


| (4) 
Pegmalite 2. 2 ee 25.51 
Sable 1 2 12.57 
Carbonale de soude. 7... 0 0. 2. 0. 6.02 
Craie se en eu mu à 19.9$ 
Oxide de cnivre . 00 0... 3-19 


Oxyde d'élain . . ...........,....... 1.87 


La juxtaposition des deux couvertes permet d'obtenir le rouge uni 
à côté du rouge flammé, à des places déterminées à l'avance, el de 
réaliser ainsi de beaux effets, qu'on peut cncore varicr par l'addition 
des couvertes bleues, vertes, brunes et noires, et, en général, de Loutcs 
celles qui se développent au feu réducteur. 


Tels sont les faits principaux que nos recherches sur les rouges de 
cuivre nous ont mis à mème d'observer; bien que nous ayons obtenu 
des résullats intéressants ct que la Manufacture ait actuellement à « 
disposilion un procédé ct des formules étudiées qui ont permis de 
produire un très grand nombre de belles pièces, nous ne considérons 
pas Ce sujet comine épuisé. | 

D'autres expéricnces restent à faire, que Îles circonstances nous on! 
cmpéchés de lenter nous-münes. IL serait notamment du plus gran 
intérêt d'appliquer la méthode que nous avons indiquée, à l'obten- 
ion du rouge sur des porcelaines extrémement siliccuses : on pour- 
rail ainsi employer comme couvertes des mélanges très alcalins, dont 
nous avons, à plusicurs reprises, signalé les avantages, mais qu'il 
cit dangercux d'utiliser sur nos porcelaines ordinaires. 

I! serait bon de chercher à remplacer la pose à l'essence sur porce- 
laine cuile, par la pose au trempé ou à linsulllateur sur porcelaine 
crue ou dégourdie, | 

Il scratt également bien important, à notre avis, de consacrer à ces 
fabricalions des appareils spéciaux : le four serait de taille moyenne, 
à flammes renvcrsées ; le rapport de la hauteur au diamètre serait de 
beaucoup inférieur à celut qui est généralement adopté en Europe ; 
les alandicrs, plus grands et plus nombreux que d'ordinaire, seraient 
placés à un niveau inférieur à celui de la sole du four, dans lequel la 
flamme pénétrerait par des carncaux disposés régulièrement autour du 
gros mur; ils scraicnt voütés à leur parlic supéricure, pour que Îles 
rentrées d'air soient moins faciles ; ils seraient plus profonds que 
larges, au licu d'être carrés, comme ils le sont en “énéral ; Fair qui 
pénètre dans le four, étant obligé de traverser une couche plus épaisse 
de charbon, Yÿ arriverait ainsi à peu près complètement dépouillé 
d'oxygène el très chargé en oxyde de carbone ; enfin, un rage éner- 
gique obligcrait la flamme à s'allonger pour qu'elle ait la même com- 
posilion sur tout son parcours. 

Ces deux modifications amélioreraient œærlainement la marche d unc 
fabrication qui, dans les condilions actuelles, reste soumise à des im- 
prévus nombreux et exige des précaulions lout à fait spcciales. 


Céladons. — Nous lerminons ce mémoire par l'exposé de quelques 
recherches entreprises dans le bul de préparer les couvertes désignées 
sous lc nom de céladons, It ne s’agit pas ici de celles qui sont obte- : 


nucs en feu oxydant el que nous décrivons dans une nolce spéciale, 
consacrée aux couvertes colorées. Nous ne voulons parler que du céla- 
don de fer, produit en almosphère réductrice. 

C’est une des couvertes les plus délicates de la palette chirioise : clle 
a un ton vert bleuätre Lès fin, qui prend à la lumière artificielle des 
nuances douces ct harmonieuses. Elle cst employée principalement 
sur des pièces gravées, où elle joue le rôle d'émail ombrant. 

Stanislas Julien, dans sa traduction, dit qu'elle est obtenue avec un 
mélange de feldspath, de chaux et d'une terre ferrugineuse. 

Ebclmen et Salvetat admettent que la coloration est duc au silicate 
de chaux et de fer, et qu'on la développe en maintenant le fer au mi- 
niunum d'oxydalion; lorgque celte composition est soumise à une 
atmosphère oxydante, elle perd sa couleur et prend toutes les variélés 
de Lon qui existent entre les coloralions des sels de proioxyde et celles 
du peroxyde. 

Ces données sont exactes ; [es conditions dans lesquelles le céladon 
est obtenu sont identiques à celles qui permettent le développement 
du rouge de cuivre; la facilité avec laquelle le protoxyde de fer se 
peroxyde exige une réduction plus énergique encore que celle que 
demande Île rouge. 

La nature de la couverte exerce aussi une grande influence sur le 
résullat, et c'est sur ce point qu'ont porlé principalement nos recher- 
ches, qui sont malheureusement restées inachevées. 

Nous n'avons pu que constater les faits suivants : les couvertes al- 
calincs sont moins avantageuses que les couvertes magnésiennes où 
calcaires ; elles sont plus sujelies à s'oxyder ; les phosphates et les 
borates ne donnent pas de bons résullats ; l'intervention de l'oxyde 
d'élain n'est pas ulile. | 

Le meilleur résullal que nous ayons obtenu a été atteint par l'em- 
ploi d'une couverte exclusivement calcaire, dans laquelle Le fer à été 
introduil à l'aide ct sous la forme d’une argile ferrugincuse. 


Voici le dosage adopté : 


Terre de Dreux rouge ealcinée . . . . . . . . .  . -. 3 


Sable A UMONnt. a ee | 
Fluorure de ealciuim. . .  . . _ . .. Due ue ut e 23 
fl 


I cst bon de prendre une terre très ferrugineuse. 

On peut augmenter l'intensité de ce céladon par l'addition d'un à 
deux millièmes d'oxyde de chrome qui, dans ces proportions, se dis- 
sout ct n expose pas la couverte à perdre sa lransparence. 

Nous avons constaté que lorsqu'on cuit dans uno méme gazelle des 

vases Céladon avec des vases émaïllés pour rouge, les premiers sorlenl 
quelqueluis du four colorés en rouge par le cuivre qui s'est volalilisé 
el qui à unc grande tendance À se fixer sur la couverte ferrugineuse ; 


__ 88 — 


on pourrait lirer de celte observation un procédé pour oblenir le rouge 
cu décoration. - | oo 
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SUR LES COUVERTES DE PORCELAINE 
PAR MM. Cu. LautTu ET G. DurTatzey. 


Les couvertes sont des enduits terreux vitrifiables qui, appliqués sur 
une pâle de porcelaine, lui donnent sa glacure et son éclat caractéris- 
liques; elles se distinguent des vernis ct des émaux par leur dureté, 
ainsi que par leur point de fusion élevé, qui est égal ou presque égal 
au point de cuisson de la pâte. | 

Les qualités qu’on exige d'une bonne couverte sont les suivantes : 
clle doit former à la surface du biscuit une glaçure transparente, régu- 
lièrement nappée, sans coulures, bouillonnements, retirements, ni par- 
lics mates; clle doit se fixer sur la pâte sans tressaillures, ni écaillage ; 
enfin clle doit supporter sans altération les passages en moufle néces- 
sairecs pour la décoration. | 

Chaque pâte possédant un point de cuisson particulier ct un coefîictent 
de dilatation propre, exige la préparation de couveries spéciales. 

Si l'on introduit dans ces couvertes des oxydes ou des composés Coio- 
rants, auxquels celles puissent servir de fondants, et qui soient capables 
de supporter, sans se volaliliser ou se décomposer, la température de 
la cuisson de Ja porcelaine, on oblient des couvertes colorées. 

Comme un même oxvde peut, d'après la nature de la couverte à 
laquelle il est combiné, donner des coluralions très différentes, l'étude 
des couvertes colorées comprend l'examen de toules les modificalions 
qu'on peut apporter dans l'association des bases incolores ou des acides 
qui constituent les couverles. | | 

Nous nous sommes proposé, dans cè travail, de chercher à déler- 
miner quelques lois générales relalives à la composition des couverles 
-et de faciliter ainsi aux céramisles la solution d'une question qu'ils 
ont souvent à résoudre. 

Nous divisons notre élude en deux parties : la première à trail 
spécia‘ ment aux couvertes incolores ; la seconde indique par quelles 
modifications, addilions ou substitutions dans des couvertes incolores 
nous avons préparé noire palette de couvertes colorées. 


PABYIÈRE PARTIE. — Couvertes blanches ou incolores. — En comj- 
rant entre elles les composilions des différentes couvertes de porcelaine 
en usage en France ou à l'élranger, on constate que, d'une manitre 
générale, ces couvertes peuvent être considérées comme le produit de 
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la combinaison d'un silicate d’alumine avec un ou plusieurs silicates 
alcalins, alcalino-lerrcux ou métalliques. En faisant varier la nalure, 
Ja basicilé et les proportions des divers silicates ainsi associés, on peut 
préparer un nombre pour ainsi dire illimité de silicates multiples pos- 
sédant des points de fusion et des cocflicients de dilatation variables. 
Nous avons choisi, parmi les composés auxquels on peut ainsi donner 
naissance, un certain nombre d'entre eux de composition relativement 
simple et dans lesquels nous avons successivement introduit les diffé- 
renles bases incolorcs dont l'emploi est industricllement possible; puis 
nous avons cherché à les comparer cnlre eux, au point de vue de leur 
application comme couvertes de porcelaine. 

Dans l’une des notes quil a ajoulécs au Traité des arts céramiques 
de Brongniart, Salvetat a déjà indiqué quelques résultats intéressants 
obtenus par différents expérimentaleurs sur Ja fusibilité des silicales 
et des borates alcalins, terreux ct métalliques. Mais les composés élu- 
diés s'éloignent beaucoup, cu général, par leur hasicité et leurs pro- 
portions relatives, de la composition moyenne des couvertes ; d'autre 
part, il n'a été donné aucun renscignement sur la façon dont ils se 
comportent dans leur application sur une päte. 

Le mode opératoire, à l'aide duquel ces résultats ont €té obtenus, 
consistail à soumettre: à des températures déterininées, comine par 
exemple celle de la cuisson de la porcelaine dure à Sèvres, des creusets 
dans lesquels on avait introduit des mélanges intimes de malières 
simples en proporlions conveuables pour donner, après fusion, des 
siicates définis. Après le refroidissement, par l'aspect de la masse, on 
juseait de la fusibilité et de la vitrification plus ou moins parfaile de 
ces silicates. 

Notre but étant plus parliculièrement l'étude des silicates au point 
de vue de leur emploi possible comme couvertes, nous avons adopté 
un autre procédé : nos mélanges, intimement broyés sur la glace ou 
sous les meules, ont été mis en suspension dans l'eau et appliqués par 
trempage, comme pour l'émaillage ordinaire, sur des fragments dé- 
gourdis de diverses pâtes de porcelaine, cuisant aux environs de 13509; 
ces échantillons ont été ensuile cuits, soit rapidement au four Perrot, 
soit lentement dans le four de porcelaine nouvelle de Sèvres. 

Les bases incolores que nous avons successivement associées à la 
silice et à l'alumine ont été les suivantes : 


la polaxe, 

Ja sourle, | 
la magnéie, 

la chaux, 

la stronliane, 

la bante 

ct Foxyde de zinc. 


Nous avons donné à nos différents mélanges une composilion lelle 
que la basicité des silicates, obtenus par leur fusion, fût comprise entre 
les limites extrémes que nous avions lrouvées exister pour les couvertes 
les plus usuelles. Dans le cours de ce travail, nous exprimcrons ce 
degré de basicité par le rapport de l'oxygène de la silice à “oxxaene 
des bases, et par abrévialion nous le désignerons par la notalion — . Le 
plus souvent nous avons pris ce rapport égal à 3,60, qui représente à 
peu près la valeur moyenne trouvée pour la pegimnatite qui sert de 
couverte à la porcelaine dure de Sèvres. 


Les mélanges que nous avons préparés onl été vénéralement oblenus 
a l'aide de sable, de Kkaolin et d'oxyde ou de carkonale des autres 
bases. Pour les bases qui, comme la potasse et la soude, sont solubles 
dans l'eau, soit à l'état d'oxydes, soit à l'état de carbonates, nous 
avons dû le plus souvent recourir à l'emploi d'une fritte (silicate alu- 
mino-alcalin) ; toutefois, lorsque nous avons voulu introduire simul- 
lanément la potlasse ct la soude, ct chaque fois que nous avons pu, 
par l'emploi de roches naturelles, arriver à la tencur en alcalis que 
nous désirions, nous avons fait usage de pegmatile ou d’un feldspath 
naluref, mélange cn quantités à peu prés équivalentes d'orthosc el 
d'albite, dont a composition était la suivante : | 


Sie ue a 64.5 
Alumine 20.9 
Alalis ee 11 
Eau et perle... ......... tt 


Afin de simplifier l'exposé des résullats que nous avons obtenus, 
nous diviscrons nos essais en trois sérics principales : 

A. Silicatcs ne renfermant qu'une scule base associce à la silice el 
à l'alumine, 


DB. Silicates renfermant deux bases différentes associées à la silice 
et à l’alumine. 

Dans ces deux premières séries, les divers éléments ont été combinés 
entre eux suivant des rappor s simples de manière à former des com- 
posés bien définis. 


C. Silieates renfermant plusicurs bases associées à la silice et à l'alu- 
mine, 


Dans celle troisième série, les divers éléments ont été combinés en 
rapports quelconques, Les silicates oblenus ne correspondent plus à 
une formule chimique exacte ; ces mélanges ont été préparés ecmpiri- 
quement, d'après les résultats fournis par les deux premières sérics. 
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SÉRIE À. — Lo formule générale des silicalcs que nous avons éludits 
dans celte siric peut s'exprimer par la notalion suivante : 


m AËOS n BHO. p Si0Z 


ni, n,p, élant des cocflicients variables, en rapports très simples, BO 
représentant chacune des bases incolores que nous avons indiquées 
plus haut. 


lo Silicates m À 1203, n K?0, p SiO!. — Comme nous n'avions pas 
à notre disposition d’orthose, trop rare d'ailleurs à l’état de purelé 
pour qu'on puisse songer à l'appliquer industricllement, nous avons 
dû préparer ces silicates à l'aide de frilles potassiques. 


Les résultats ont été mauvais dans loutes nos ExpRTICNeeS ; de tels 
silicates plombent, méme dans des liqueurs acides : leur emploi est 
donc très difficile; lorsqu'à grand'peine on réussit à émuiller un 
échantillon, il arrive presque toujours qu'après la dessiccalion, des reli- 
rements où des déplacements se manifestent; enfin, de lelles couvertes 
présentent le défaut capital de lbouillonner pendant la cuisson. À ces 
graves inconvénients vical sc joindre celui d’une altérabililé excessive, 
nème après une fusion et une vilrification complètes, 

Nous considérons donc l'emploi de ces silicates comme impossible ct 
l'exposé de nos expériences sur ce point comme superflu. Les seuls 
fails à mentionner sont les suivants : la fusibililé de ces silicales est 
d'autant plus grande que le rapport de l'alcali à l'alumine et celui des 
bases à la silice est plus élevé; ces silicales sont lrès facilement 
absorbés fressucés) par les pâtes à porcelaine, surloul lorsqu'elles sont 
Lrès quartzcuses. 


2 Silicates m Al203, n Na?0, p SiO?. — Les observalions précé- 
dentes sont applicables aux silicates de cette catégorie. 


go Silicates m Al203, n MgO, p SiO?, — Quelles qu'aient été Îles 
proportions relatives d’alumine et de magnésic employées, quel qu'ait 
été le degré de basicilé du silicate préparé, nous n'avons pu obtenir de 
silicate de celle catégorie fondant à la tempéralure de nos expériences, 
au point de donner une masse vitrifiéc : les composés les moins réfrac- 
aires étaient simplement agglomérés ct n'offraicnt presque point de 
transparence. 


4 Silicates m Al203, nCaO, p SiO?. — La chaux favorise la fusibi- 
Jité des silicates bien plus que la magnésie. Deux équivalents de chaux 
unis à un équivalent d'alumine donnent une couverte de basicilé nor- 
male (3,60), glaçant convenablement entre 1300? ct 1350. 


Les composés essayés ont paru d'autant plus fusibles que le rapport 
de La chaux à l'alumine y élait plus élevé. 
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Le lableou suivant indique la composilion de quelques-uns des mé- 
langes préparés en vue d'obtenir des silicates alurmnino-calcaires (!). 
































Jazéris FORMULES _ RO &able | craie || sior | Abo | ca0 
i 341207, 4010 3,60 || 42 31 12,29 | 13,93 | 11,56 
2 2AUO?, 2Ca0 3,606 || 33,835 | 33,71 12,20 | 135,90 | 12,590 
1 AUD), 2019 3,80 || 29,62 | 55,21 11,67 | 114 TL 16,80 
1 Al°0", 3Cat) 3,69 [| 25,80 | 35,03 50,53 | 14,27 | 1S.91 
r AO", 2149 1,00 || 29,62 | 63,17 13,18 | 12,44 | 13,5% 














Dans les conditions de nos expériences, À et 2 ont mal glacé el se 
sont incomplètement vitrifiés ; 3 est bicn fondu ; 4 donne une belle 
couverte sur la porcelaine nouvelle : 5, qui renferme le mème rapport 
d'alumine ct de chaux que 3, mais est plus siliccux, se comporte à peu 
prés Comme 2. | | | 

D'autres mélanges, encore plus siliceux, ont à peine éprouvé un 
commencement de fusion. 

En général, les couvertes exclusivement calcaires sont moins lrans- 
parentes que les couvertes qui renferment des alcalis (soude ou polasse) : 
clles sont sujeltes à présenter le défaut de pointillé, connu sous 1e nom 
de coque d'œuf. | | 

La glacure obtenue avec ces couvertes est moins belle sur les pales 
Lrès quarUzeuses ct peu kaoliniques, que sur les pîtes plus Kkaoliniques 
et fcldspathiques. 


5° Silicales m APO3, n BaO, p SiO?. — La baryle, subslituée à fa 
chaux, équivalent pour équivalent, donne des silicales un peu plus 
fusibles que ceux de la catégorie précédente. Elle donné, en certains 
cas, des couvertes assez bien glacées el bien lransparentes, mais cile 
nous à paru sujette à provoquer des bouïllons : elle développe la tres- 
saillure plus que la chaux. | 

Parmi les mélanges baryliques que nous avons préparés, nous indi- 
querons les suivants :  ‘ 





{G{) Nous n'avons ps cru devoir développer complèlement Îles formules des silicatcs 
obtenus, qui, par leur complication, rendraient lea comparaisons difficiles. En parliculicr 
Dour le tableau cl-dessous, les formules développces seraient : 


{. 15 AL‘0), 20 Ca0, 117 Si0: 
L 10 AUOY, 145 Ca0, 81 si0! 
3. Al°O0Y, 9 C10, 9 Siu? L 
| 5 4l09, 15 Ca0, 514 Si0? 
RE AlO7, 3 Ca0, 10 Si0? 


" 
“ 


. Nous avons préféré, cn n'employant que des coellicients simples, faire saisir les difté- 
rences que ce3 sllicites présentent eatre cur. 
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Cars 























on Lt roaucres + | À [Ron ip |de | sior | amor | 510 
L calcint bargte 

f 34103, 5Ba0 3,60 || 41 5) | 41 50,22 | 43,29 | 25,49 

7 _ ALFON, 21139 3,60 |[28 | 43,81 | 41,55 | 56,92 | 40,55 | 42,22 

8 " AFO", 31140 3,60 | us,87 | 45,32 | 48,84 || 53,60 | 8,54 | 37,50 

9 AL01, 31a0 1.00 118,87 | 54,50 | 49,84 |] 56,22 | 8,01 | 33.30 





Chaufés dans le four de porcelaine nouvelle, à la Lempéralure d'en- 
viron 1330, ces mélanges ont donné les résullats suivants : 

G a éprouvé un commencement de fusion, mais il csL bouillonné; 

1 est assez bien vitnifié et glacé ; 

8 est parfaitement glacé ct bien transparent : il ne tressaille point 
sur les pâtes renfermant beaucoup de quartz; 

9, qui ne diflère de 8 que par unc acidilé plus forte, est intermé- 
diaire entre 6 ct 7. 

Les échantillons, cuits rapidement au four Perrol, sont en général 
micux glacés ct moins bouillonnés que ceux qui ont été cuits ct 
refroidis lentement dans un grand four. 


Go Silicates m 11203, n Sr0, p Si0?. — On obtient, à l'aide de la 
slrontianc, des résultats à peu près identiques à ceux que fournit la 
haryte. Toulefois, la strontiane donne un peu moins de fusibilité que 
la baryle, Elle ne provoque pas de bouillons comme celle dernitre 

Les mélanges préparés à l’aide de celle base dérivent de ceux que 
nous avons indiqués, dans la catégorie précédente, par ia substitulion 
au carbonale de baryte d'une quantité équivalente de carbonate de 
strontiane ; celui qui renferme trois équivalents de stronlianc pour un 


équivalent d’alumine ct possède un degré d'acidité * — 3,60 à glacé 


B 
assez convenablement à la température de nos expériences. 


10 Silicates mAlO?, nZnO, pSiO?. — Aucun des mélanges préparé 
avec l'oxyde de zinc n'a pu fondre dans les conditions où nous nous 
placions : quelques-uns sc sont agglamérés. Les limites entre lesquelles 
ont varié les compositions des silicates que nous nous proposions d'ob- 


lenir ont été de 1 à 3 pour Île rapport pue cl de 3,60 à 2,40 pour le 


A , | 
TL Les résultals obtenus avec l'oxyde de zinc sont donc 


tout à fait comparables à ceux que donne la magnésie. 


degré d'acidité 


Celle première série d'essais permet de classer de la façon suivante 
les bases essayécs, au point de vue de la fusibililé qu'elles apportent à 
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un silicate double alumineux, dans lequel elles se substituent les unes 
aux autres cn quantités proportionnelles à leurs équivalents : 


| 


Pouls atomique, 


1e Polage . . . 94.27 } Aleali 

de Roule... . 52.08 | cas 

3 DBarste 153.20 

4° Stronliane. . . . . . , . .. 103.50 | 

me Chaux A SG Alcalino-terreux. 
6° Magnésie 2 . . . . | 10 

7° Oxyde de zinc . . . . : . . SI Oxyde métallique. 


On remarque qu'en groupant ensemble les bases en bases alcalines 
ctalcalino-tcrreuses, ce sont dans chaque groupe cclles qui possèdent 
le poids atomique le plus élevé qui donnent le plus de fusibilité. Le 
fail se vérifie égalcinent pour les bases métalliques ; nous n'avons à la 
vérilé expérimenté que l'oxyde de zinc, mais il est bien connu et bicn 
établi que l'oxyde de plomb, qui sert pour les émaux de moufle et qui 
posside un poids atomique plus fort que l'oxyde de zinc, donne plus 
de fusibilité que celui-ci. | 

Nous avons cru remarquer également que le méme crdre de classe- 
ment peut élre adopté pour exprimer la tendance de ces différentes 
bases à provoquer la tressaillure. 

Enfin, d'une manière générale, nous avons conslalé que, dans Îles 
limites dans lesquelles nous avons fait varicr la composilion de no: 
divers mélanges, la fusibilité est d'autant plus grande que le rapport 
de l'alumine à la base associée est plus faible ct Ie degré d'acidité 
moins élevé; toutefois, cette règle ne doit pouvoir étre applicable 
qu'entre cerlaires limites, ct pour chacune des bases essayées, il doit 
base incolore 
alumine 
mum de fusibilité pour un degré d’acidité donné. Si nous considérons 
par exemple la chaux avec laquelle nous avons pu oblenir une cou- 
verte parfaitement fondue à la température de nos cxpéricnces, el 
que dans le silicate alumino-calcaire, nous fassions varier Île rapport 
chaux de 0 à linfini, nous aurons, comme termes extrémes de 
aluminc 
notre série, d’une part du silicale d'alumine simple, d'autre part du 


silicale de chaux, tous deux également infustbles - il cest donc cerlain 
chaux 


alumine 
mum de fusibilité. Il nous a paru que cette valeur du rapport 
base incolore 
 alumine 
des silicates simples moins usibles ; nous ayons cru observer que pour 


exister une valeur du rapport correspondant à un maxi- 


qu'il exisle une valeur du rapport correspondant à un maxi- 


cst d'autant moins forte que la base considérée donne 
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la magnésie, par exemple, clle est très voisine de 2, tandis que pour 
la chaux elle serait supéricure à 3. 


Sénte B.— En associant en proportions convenables deux mélanges 

à bases différentes, choisis parmi CCuX que nous venons d'indiquer 
dans nos essais de la première série, on obtient après fusion un sili- 
cale renfermant deux bases incolores combinées à la silice et à l'alu- 
mince. Il était intéressant de rechercher si ce nouveau silicale Lrésente 
un dégré de fusibihité inférieur, égal ou supéricur à Ja inoyenne de 
ceux des deux mélanges composants : la connaissance de la loi de 
variation de cetle fusibilité pourrait en effet, si elle était suflisamment 
simple, permettre de préparer facilcineal une couverte fondant à une 
température donnée, à l'aide de deux autres couvertes plus ou moins 
fusibles. 

Pour chercher à déterminer celte loi, nous avons mélangé deux à 
deux les silicales de chacune des bases essayées, en choisissant de pré- 
férence, pour opérer ces mélanges, ceux que nos premiers Cssais nous 
avaient indiqués comme élant les plus propres à remplir le rôle de 
couvertes aux léinpéralures dans lesquelles peuvent cuire ÎIcs difé- 
rentes pâtes de porcelaine. | | 

La composilion des silicatcs cblenus par la fusion de ces divers mc- 
langes peul s'exprimer d'une manière générale par la formule 

mAlOS, nl, p DB’, q Si0? 
 D'etB’d's isnant successivement les diverses bases cssayées, m, n, D, 4, 
clant des facteurs variables dans des rap pOrLs simples, pour lesquels 
nous avons le plus souvent adoplé fes valeurs suivantes: 


In —= À 
n — Î 
p = Î 
q —= 9 


Ces nombres corres pondent à un silicate renfermant équivalents eaux 
ue À 
des trois bases cl présentant le degré de basicité = 3,00. 


NLus diviscrons les mélanges de ceite série en différentes classes, 
suivant que Îles bases des mélanges composants seront de même espèce 
où d'espèces diférentes. 


19 Mélanges à bases alcalines. — La seule association qui puisse ainsi 
exisler est celle de la soude et de la potasse. Nous avons indiqué dans 
la première séric les défauls que présentent les couvertes obtenues à 
Faide des frilles : les inconvénients que nous avons signalés se sont 
renouvelés pour la plupart des mélanges dans lesquels nous AVOIR 
voulu introduire simullanément de la soude et de la potasse; nous 
“avons loulefois pu préparer quelques mélanges à bases alcalines avec 


D 
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le (cldspath : en faisant varier le degré de basicité d'un 1 mélange fcls- 
pathique dans lequel le rapport de l'alumine aux alealis est exprimé 
par la formule 7 AI203, 6 Na KO, nous avons composé la série suivante: 














Lumérss haolu un so: AU: | ako 
calcise 
10 1,13 TA 1 69.92 . 13.19 41,95 
11 1,12 21,95 12,09 ISSN . 1,09 
12 1,42 29.4 13,93 15,10 10,15 
1: 1,{2 17,232 12,50 14,059 n,SI 
14 1,42 15,50 11,44 193,51 Q,14 
15 1,52 33.03 15.94 15,03 3,60 





Aucun de ces essais ne s'est complètement vitrifié à Ja tempéralure 
de nos expériences: le n° 10, scul, à glaré convenablement en donnant 
un a&ez beau craquelé, La fusibililé de ces silicates va en décroissant 
de 10 à 15; il y a licu de remarquer que la pegmalite, qu'on emploie 

à Sèvres comme couverte de la porcelaine dure dont le point de cuis- 
son est d'environ 15259, reutre dans celle série, où elle s'intercale, 
d'après sa composilion actuelle, entre Îles n4% 10 ct LE. De cette obscr- 
valion on peut conclure qu'à l'aide du feldspalh on ne préparera 
de couvertes cxelustvement alumino-alcalines que pour des pôtes 
dont le point de cuisson est assez élevé soit environ 14509 au moins ; 
pour des pâles cuisant à plus basse (empéralure, on scra obligé, pour 
éviter les accidents qu'occasionne l'emploi des lrittes, d'introduire dans 
les mélanges une hase nouvelle de forme insoluble, soit par exemple 
la chaux à Pélat de craie. 


29 Mélanges renfermant une base alcaline eE une base alcalino-terreuse. 
— Ces mélanges n'ayant pu être obtenus qu'à l'aide de frilles ont 
donné naissance aux accidents déjà signalés ct seraient pratiquement 


.d'un emploi inpossible. Toutelois, en opérant avec beaucoup de pré- 


Ca 


caulions avec des friltes toul récemment préparées et qui n'avaient pu 
Glre encore que très peu altaquées par l'eau, nous avons obtenu d'assez 
belles glaçures bien transparentes, ct sans tréssaillures, fondant dans 
les conditions de nos expéricnces, à l'aide du mélange de la chaux 
avec la polasse ou la soude. L'associalion d’un alcali avec la baryÿte et 
la stronliane a également donné d'assez bons résultats. Dans les mèmes 


conditions, la magnésic et l'oxyde de zinc n'ont pas donné de composés 
sullisamment fusibles. 


Nous croyons inutile d'indiquer ici les mélanges et les compositions 
de frittes dont nous nous somines sCrvis pour ces Cssais, puisqu'ils ne 


sont pas susceptibles d'applications. 


4" Mélinges renfermant deux bases alcalino-terre ses. — Nous Nous 
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bornerons à indiquer ici les résullats donnés par les silicales de la 
formule 


AL O3, R, B”, 9 Si 0? 


dans laquelle B° ct BR” désignent successivement les différentes bases 
alcalino-tcrreuses CaO, MgO, BaO, Sr0, sur lesquelles ont porlé NUS 
CSSAIS. 

Les mélanges que nous avons ainsi préparés ont été obtenus à l’aide 
des dosages suivant(s: 














ra : , { , 
\unéris BASES Sable Raolin Craie Haijcésie de le 
FMPLOTÉES calciné harvte |'atreotucs 
1G Cat, M: 55,23 29,62 13,27 5,91 2 3 
{7 Can, B210 35,24 23,62 13,21 D 2,11 3 
LE Ca0, Sr0 S3:2J 2),62 13,2: » b 19.5: 
19 M:0, 1h10 53.23 29,62 , Fe  :)l 26.14 » 
21) MO, Sr0 53.2. 29,62 » SPEL s 19,403 
HET 10, SrO 53,2) 21,62 , ; 25,14 19,357 


RE re 
oo or Po 


Les silicalcs obtenus par Cusion de ces mélanges présentent les com- 
rosilions centésimales suivantes: 

















Lanére: 107 AL°07 Can) MO 10 SrO 
71,21 19,73 7,52 3,44 " D 
6),41i 11,91 G,uÙ s 15,02 D 
Gi,J5 12,01 5,99 3 » 12,92 
64,69 12,1: . 1,54 18.35 : 
63,39 12.90 , 5,12 p 19,19 
CD ,:9 11,39 » , 11,21 11,04 











En général, ces mélanges, n'ont pas fondu complètement à la lem- 
péralure de nos expériences. 
{6 a commencé à fondre, mais 1 est resté mat el opaque; 
17 est assez bicn glacé, mais il reste un peu louche; 
18 est assez bien, mais il est encore insulisamment glacé; 
19 cst reslé mat comme 16; | 
20 n’est pas transparent ct il commence à peine à glacer, 
21 a assez bien glacé, mais il manque de transparence. 


So Mélanges renfermant une base alcalino-terreuse et de l'oxyde de inc. 
— En employant équivalents égaux d'alumine, d'oxyde de zinc ct de 
base alcalino-terreuse, nous avons préparé les mélanges suivants: 


A 












































kaolin Oxde Cabusa'e | Grbsnale 
Janérvs HASES Sable de: Craie | THijaske du de 
AalCine D zinc Larste strest-ue 
2) An0, Ca0 53.29 | oo.co À 10,53 : 
2] Zafr, Mir) 55,21 | 21,62 19,15 » 
24 2n0, Eat one) | 29,62 [40.35 20,14 , 
25 RO, “10 3,24 21,62 11), 12 » 19,51 
ils donnent aprè fusion les compositions centésimales suivantes: | les composilions centésimales suivante 
anis K107 AO) 00 C10 Mz0 ba Sr0 
2? 64,94 13,01 10,44 7.2! » » . 
3) 10,N1 17.2%* 10.635 s 5,25 2 » 
21 1,65 11,5: 9,24 » " 17,00 , 
25 Ho ,:)] 12,260 4,3. » » » 12,54 





LL mm 
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22 commence à transparer ct semble plus fusible que le silicate dans 
lequel l'oxyde de zinc est remplacé par une quantité équivalente de 
magnésic ; 

23 est simplement aggloméré ct n'a point fondu ; 

24 commence à glacer el à transparer | 

25 éprouve un commencement de fusion, mais n'est point encore 
ransparcnt ni bien glacé. 


Les fusibiliés que nous avons observées dans celte scconde série 
d'essais nous on paru en général &re à peu près les moyennes des 
fusibilités des silicates composants, surlout quand nous avons associé 
deux bases de méme espèec: la fusibilité semble étre un peu supé- 
ricure & la moyenne quand on emploie simultanément deux bases 
d'espèces différentes. Ainsi les silicales A 03, 2 MgO, 9 Si0* ct 
A1 03,9 Zn0O, 9 SiO2, qui dans la première série avaient présenté 
un degré à peu près égal d'infusibilité, ont, mélangés en quantités 
équivalentes au silicale AT? 03, 2 Ca 0,9 S102, donné des silicates de 
fusibilités différentes; celui à base d'oxyde de zime est devenu plus 
fusible que celui à base de magnésic. | 

Nous avons réuni dans Île tableau suivant les résullats de cette sc- 
conde série d'essais: les hases cssayées y sont rangées en colonnes ver- 
licales el en colonnes horizontales: au poinl de rencontre de chaque 
colonne verlicale et de chaque colonne horizontale, nous avons indiqué 
le résullat obtenu par l'association des deux bases. 
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SÉRIE C. — Les dcux séries d'essais que nous venons d'exposer 
montrent que les mélanges renfermant des alcalis sont ceux qui nous 
ont donné les couvertes les plus transparentes ct les micux vilrifiées. 
Nous avons pu, HE est vrai, obtenir sans alcalis, par exemple uni- 
quement avec la chaux, des couvertes bien glacées, mais elles élaient 
loujours un peu louches et quelque peu opaques, comme si une 
cristallisation confuse se fût produite dans leur masse. Dans l'étude 
que nous avons déjà signalée sur ka fusibilité des silicates, Salvelal 
dit à ce sujet : « Les silicates alcalins ne présentent jamais d'appa- 
rence cristalline; ils tendent méme à s'opposer à la cristallisation des 
silicates terreux, en conservant au composé mulliple l'aspect VILrCux, 
C'est sur celte propriété qu'est fondé l'art de la vitrification. « 

Nous avons signalé plus haut les raisons qui nous lont rejeter l'em- 
ploi des frittes pour composer des couvertes alcalines et montré d'au- 
tre part que la pegmatite ou le feldspath, produils naturels auxquels 
on a recours pour introduire des alcalis dans une couverte, ne peu- 
vent fournir des couvertes que pow des pâtes cuisant à peu près au 
méme point que la porcelaine dure. Pour obtenir des mélanges plus 
fusibles, il est nécessaire d'y introduire une nouvelle base dont Îe sili- 
cate soit un fondant pour Île silicate d'aluminc. 

La chaux étant le corps le plus susceptible d'une application indus- 
lrielle dans ces conditions, nous avons, dans celle trotsièmesérie, étudié 
plus spécialement les variations de fusibilité de mélanges alcalino-eal- 
caires obtenus par l'addition de la craie et du sable à de la pegmatite 
ou du feldspath, et dans lesquels nous avons fait varier Îles proporlions 
relatives des divers éléments composants, sans nous dceuper de la 
conslilulion ou de la formule chimique des nouveaux silicates formés. 

Nous avons ainsi constaté tout d'abord que si l'on augmente, soit la 
alice, soit l'alumine, au détriment des autres éléments et en conser- 
vant à ces dernicrs les mêmes proportions relatives, on diminue la 
fusibililé du silicate résullant, et inversement on acsroil à fasibihité en 
diminuant la silice ou lalumine à l'avantage de la chaux ou des alcalis, 

Si la diminution de l'alumine a licu au bénéfice de la silice sans 
que la quantité de chaux ou d'alcalis soil modifiée, ou tout au moins 
réduite dans une égale proportion, on peut obtenir un mélange plus 
fusible que celui duquel on est parti. | 

Ainsi dans la série suivante, 


oo qq, mm mm 1 qe vos, vu 















Vurmerit lPegmatlile sablo | Craie S10* AlO) kNA10 C10 
D = à 18 15 593,40 13,08 4,55 8,37 
27 36 16 : 59,68 11,62 $,1} #,31 
> 4 71 is 15 10,99 13,23 ss, 9,37 
31 72 Ji) 1 5 10,21 12.9 7.49 S,:)1 
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dans laquelle la teneur en chaux est restée constante el dans laquelle 
l'alumine et les alealis ont été diminués au profit de la silice, c'est le 
n° 20, le plus siliceux el le moins alumineux qui a fondu le premier 
vurs 13007. 

En continuant à faire décroitre la pegmalite au bénéfice du sable, on 
peut encore, eu employant une quantité moindre. de craie, obtenir 
une couverte aussi fusible que 29; le mélange suivant est dans ce 
Cas. | | 

Pesmaälile. Sable, Craie. Si0?, AD". KNaO. . (190. 


30 66 26 9 715.08 12.23 7.48 5.19 


On voit donc que la teneur en alumine influe beaucoup plus sur la 
fusibilité d'une couverte que la lencur en silice, puisqu'il a fallu dans 
le n° 30 un excès de 4.25 de Si0? pour contrebalancer la diminution 
de 0.68 d'alumine et obtenir la méme fusibilité que dans le n° 94. 

I y à également licu de remarquer que la couverte 39 renferme à 
peu près la méme quantité de silice que la peginalile que l'on em- 
ployait comme couverle de porcelaine dure de Sèvres du temps de 
Brongniart, et qu'en substituant dans cette pegmalile environ 2°/, de 
chaux à 2 °/, d'alumine, on a pu abaisser le point de fuston d'environ 
150". On s'explique ainsi cominent certaines couvertes lrès siliceuses, 
dans lesquelles l'analyse a dévoilé jusqu'à 78 °/% de silice, peuvent 
foudre et glacer à une tempéralure relativement basse, inféricure à 
celle de la cuisson de la porcelaine dure de Sèvres. | 

be telles couvertes nous semblent devoir élre en général préférées 
à d’autres présentant le même degré de fusibilité, mais plus basiques; 
dans celles-ci, en eflel, les alcalis se lrouvant en présence de quantités 
plus considérables de bases fixes (alumine eL chaux) sont plus facile- 
ment déplacés, à haute température, de leur combinaison avec la si- 
lice el se volalilisent en parlie, ce qui peut produire des bouillons ct 
des picoltements qui s'accentuent encore lorsque la pièce est réchauñée 
à un fort feu de moufle : aussi, lorsqu'on emploi” une couverte lrès 
basique, est-il nécessaire, pour obtenir une bonne glaçure, d'y sup- 
primer presque lous les alcalis et de les remplacer par une base fixe 
comme da chaux; nous avons CXDOSÉ plus haut les défauts de telles 
couvertes. 

En remplaçant la chat & mar de la magnésie, de la barste, de la 
stronlianc ou de Foxyde & : zinc, nous avons pu obtenir des couvertes 
fondant el glacant convenablement à la tempéralure de nos eXpérien- 
ces; les quantités à employer pour ces différentes bases sont variables 
d'après la fusibilité de leurs silicales; elles ne sont point proportion- 
nelles à leurs équivalents. | 

Nous’ signalerons parmi ces essais un curicux résullal obtenu à 
l'aide de loxyde de zinc. Comme cel oxyde donne peu de fusibilité 
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aux mélanges dans lesquels on l'introduit, nous avons été amenés à 
composer avec lui des couvertes très basiques ; il en est résullé qu'au 
refroidissement, il s'est formé dans la masse de petits cristaux (de 
silicate ou plus probablement d'oxyde). Ces crislaux prismatiques sont 
le plus souvent associés en croix et donnent un joli effet que l'on 
pourrail encore améliorer si l'on arrivait à Îles colorer à l’aide d'un 
oxyde mélallique d'un ton plus foncé que le reste de la couverte. Hs 
sont d'autant plus gros que le refruidissement à été plus lent. Les 
plus nets ont été obtenus à l’aide de la couverte suivante cuite à 1330°. 


31 _Pegmatite. . .. .. .  , 55.060 S10!: 01.49 
Sable, . . . . . . . . . 16 » : AFO: LL.65 
KRaolin - . . . . . . . . 1.10 NakO 0.12 
Craie... ...... 1 Ca0 b.72 
Oxyde de zinc. - - . . . 18 9 Zn0 IS 


Comme conclusion de tous nos essais de couvertes préparées à l’aide 
des silicates, nous ajouterons que d'une manière générale nous n'a- 
vons pu obtenir de glaçure convenable que lorsque le rapport de l'oxy- 
gène de la silice à ‘oxygène des bases a cté compris entre les valeurs 
extrèmes de 3 el 5,5). - 

Nous avons cru constater que, pour Loulcs Iles couv ertes obtenues d 
l'aide des mémes bases et fondant à une méme tempéralure, il existe 
une relalion assez simple entre le degré de basicité de la couverte 
el La teneur en alumine. Nous n'avons pu la déterminer exactement, 
mais celle nous a paru, dans des lnmiles restreintes, dre astez voisine 
de celle qui s'exprimerait par la formule : 


A >< KR —= constante 


A étant la teneur en alumine ct R lc rapport de l'oxygène du la 
silice à l'oxygène des bases. 

On est d'autre part limité, dans les essais que l'on pourrail être 
tenté de faire pour composer une couverte destinée à une pale de 
composition donnée, par ce lait plusieurs fois vérifié qu'il existe pour 
chaque pâte une limite maxima et une limite minnna au- dessus QE 
au-dessous de laquelle on ne peul faire varier l'alumine de la couverte 
sans s'exposer à la tressaillure. 


Nous croyons devoir compléter cclle première partie de nos recher- 
ches sur les couvertes en indiquant quelques-uns des résultats que 
nous avons obtenus en substiluant à une partie des silicates, des bora- 
tes, des fluorures ou des phosphates. — 

A l'aide des borales alcalins, nous avons préparé des couvertes ne 
ressaillant point, bien qu'elles ne renferment qu'une quantité d'alu- 
mine bien inférieure à celle qui est nécessaire lorsque la couverte n’est 
composée que de silivales : on peut ainsi arrñiver à des couvertes 
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très fusibles dont nous indiquerons plus loin l'applicalion aux fond 
de couvertes colorécs. | 

Le Lorate de chaux nous a également donné une bonne couverte, 
bien glacée et ne tressaillant pas. En voici la composilion : 


lorate de chaux... 1.4... 4. 2 5 
Sable. su æ DD 
kaolin cale. 2. 3) 


Le fluorure de caleium donne aux couvertes une fusibilité beaucoup 
plus grande qu'une quantité équivalente de chaux : elles sont, de 
plus, micux vitriliées el les oxydes colorants s'y dissolvent mieux 
que dans les couvertes obtenues à l'aide de la craic. Voici un bon 
dosage pour la porcelaine nouvelle : 


Fluorure de calcium... ............ 2% 
able. um ne «+ … 02 
Kaolin caloiné . 4.444004. a «à 


Nous n'avons point observé qu'à la cuisson les gazcites fussent atta- 
quéces par les dégagements de fluor ou de fluorure de silicium. 

La cryolithe, que nous avons tenté d'appliquer, à constamment fait 
bouillonner nos couvertes, même employée dans de très faibles pro- 
porlions (2 à 3 °/0). | | 

Enfin il nous a été impossible de composer une couverte convena- 
blement glacée, bien transparente el sans tressaillures, en cmplovant 
des phosphales : ils nous ont paru sujels à provoquer la tresaillure 
et pourraicnt peut-être être ulilisés pour oblenir des craquelés. 


DEUXIÈME PARTIE. — Couvertes colorées. — Si, dans une couverte 
incolore, on substitue en proportions convenables à une partie des 
bases qu'elle renferme, un ou plusieurs oxydes métalliques, capables 
de donner avec la silice des composés colorés, ou bien encore si l'on 
ajoule à une couverte incolore un composé coloré qui puisse s'y dis- 
soudre, on oblient des couvertes uniformément teintées dans leur 
inasse, auxquelles on donne le nom de couvertes colorées où quel- 
quefois aussi d'émaux de grand feu; elles doivent salisfaire au x mémes 
conditions de glacure, de transparence et de résislance à Ha lressail- 
lure que les couvertes incolores, posséder par conséquent Île méme 
point de fusion et le mème cocflieient de dilalalion. 

Les Chinois les ont utilisées, de lous temps, pour la dévoralion ds 
leurs porcelaines ct ils en ont oblenu les cfets les plus variés : il nous 
suflira, pour montrer lout le parti qu'ils ont su en lirer, de rappeler 
leurs fonds splendides dont la scule ornementation est formée par 1 
juxlaposilion de couleurs habilement associées, leurs pièces gravées 
sous céladon, enfin tous ces innombrables oljets de porcelaine blanche 
peints au grand feu et décorés ensuite d'émaux de moule. 
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Les couvertes colorées se dislinguent des deux autres classes de pro- 
duits qui servent à péindre et à décorer la porcelaine au grand feu, 
west-d-dire des couleurs el des pates colorées, par leur Lrausparence el 
leur lusibilité. Les couleurs et surloul les pâtes sont opaques; elles 
communiquent à l'objet sur lequel elles sont appliquées des coloralions 
puissantes mais sans vibralion, parce qu'elles ne brillent que par la 
wlacure incolore qui les récouvre; absolument infusibles, cles donnent 
par leur rigidité une solidité très grande, mais un peu raïe, à l'aspect 
des ornements ou des figures qui ont été modrl6s avec elles. Les cou- 
vertes colorées, au contraire, sont transparentes; clles vibrent par 
clles-mêmes; la lumière s'y Joue comme elle le fait dans les pierres 
précicuses; enfin l'imprévu qui résulte de leur fusihilité laisse sur 
l'ecil une impression chaude et vivante. 

Les qualités spéciales de ces deux classes de produits permettent de 
les utiliser concurremment: lorsqu'on les applique ensemble à la dé- 
coralion des porcelaines blanches, elles fournissent par l'opposition de 
leurs eflcts un résultat souvent très puissant ct ès harmonicux. 

I n'en est pas de méme lorsqu'il s’agit non plus de peindre, mais 
bien de recouvrir intégralement la surface d'un objet, c'est-à dire 
d'obtenir un fond plus ou moins unilormic; danx ce cas, l'emploi des 
couvertes colorées nons parait devoir se substiluer complèlement à 
celui des piles. auxquelles 6n à fail naguère une place prépondérante 
dans la palette de Sevres. 

Nous rappelons que les pites colorées sont utilisées de deux facons 
différentes: tantôt elles servent à engober Ja porcelaine blanche, tantôt 
clles sont mélangées à la prite elle-même avant le façonnage des objets : 
dans le pronicr cas, la matière fine, délicate et Ur'ansparente de la 
porcelaine, est masquée par la püte colorée ct elle perd toutes ses qua- 
lilés sous cetle enveloppe opaque: dans le second cas, c'est-à-dire 
lorsqu'elle est mélangée à une couleur infusible, elle est modifiée à ce 
point que les qualités carartéristiques de a poréchune disparaissent 
complètement et qu'on peut hésiter sur sa nature même: elle laisse 
sur l'ail Fimpression d'une terre ordinaire, quelquelois méme de 
métal, de bois ou de earton verni; on nesaurail y reconnaitre le grain 
et la lransparence d'une malière céramique précieuse. 

JL nous à paru intéressant pour ces diverses raisons dé donner un 
plus srand développement à emploi des couvertes colorées, el nous 
avons, dans ce but, entrepris une série de recherches dont l'expost 
forme l'objet de la seconde partie de notre élude sur les couvertes. 

La question n'est pas nouvelle ; en efet; Brongniart a indiqué une 
assez grande varicté de couvertes colorées destinées à la porcelaine 
dure; mais elles ont été presque loutes abandonnées et il n'en reste 
guère que deux dans la pralique courante, le bleu de Sévrescl le brun 
écaille. Cela ticot à la difficulté qu'on éprouve à avoir des couvertes 
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résistant à la lempérature exlrémement élevée des fours à porcelaine; 
peu d'oxydes sont capables de supporter ecs cuissons sans se volali- 
liser et teinter le blanc de la porcelaine; d'autre parl la plupart des 
oxydes métalliques exigent, pour donner de riches coloralions, des con- 
dilions spéciales d'oxydation ou de réduclion que ne tolère pas sou- 
vent la fabrication courante. Enfin on peul ajouter que les procédés 
d'application usités jusqu'ici, du moins à Sèvres, rendaient Femploi 
des couvertes colorées assez délical. 

L'adoption de la porcelaine nouvelle, imatiére cuisant à une Lempé- 
rature sensiblement inféricure à celle qui esl nécessaire pour la cuis- 
son de la porcelune durc ordinaire, fil disparaitre ces diflicultés et 
nous permit, en nous plaçant dans les condilions adoptées par les 
Chinois, d'établir une palelle assez complèle de couvertes colorées. 
Dans une note précédente nous avons présenté le résultat de nos re- 
cherches sur les rouges, Îles flammés et les céladons, c'est-à-dire sur 
ls couleurs qui se développent dans une atmosphère réductrice; 1c 
présent travailtraite des couvertes destinées au feu oxydant ou ordinaire. 

Nous allons passer en revue successivement le mode de préparation 
puis les diverses applications de ces couvertes. 


Modes de préparation. — La couleur des émaux de grand feu varie 
selon la nalure des composés métalliques employés; elle dépend AUS») 
de la nature du fondant adoplé. 

Le cas le plus fréquent cit celui qui résulle de l'emploi de la cou- 
verle ordinaire à laquelle on combine le colorant: mais celte addition 
pure cl simple n'est pas loujours possible; en cfet, l'introduction 
d'oxydes mélalliques dans un fondant en modific généralement la fu- 
sibilité; celle entraincrait donc la coulure ou à tressmilure., Il faut 
contrebalancer cet effet par une modification dans là proporlion des 
autres éléments basiques de la couverte, modificalion variable pour 
chaque oxyde. 

Dans la couverte calcaire qui sert à la porcelaine nouvelle, c'est la 
craic dont an doil faire varier Îles proportions ; l'expérience à prouvé 
qu'il faut par exemple pour : 


8 parues de nilrate d'uranc diminuer la craie dans la 


proportion de... 4 4... ....,..... {parties 
5 parties d'oxyde de coball . ..... 0... 9 °° — 
8 parties de colcothar. . 1 — 
S parlics de manganese ,,...4, 0... 0 4 À — 
4 parties d'oxyde de cuivre... .., ...... À — 


L'oxyde de chrome, les chromates, les composés colorés analogues 
au pinck sont ajoulés à la couverte sans en modifier la teneur en chaux. 
L'étude des fondants est plus complexe : elle comporte, en efet, 
l'examen de l'influcnec réciproque de tous les éléments qui les com- 
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posent; Or, NOUS avons vu, dans la | première partie de ce travail, que 
ces éléments sontnombreux, qu 'en dehors des bases alcalines, onpeul 
employer Ja chaux, la aryte, la mäagnésie, l'oxyde de zinc, ete. Cl 
que les modilications peuvent porter non seulement sur les bases, 
mais cucore sur les acides, la silice pouvant être remplacée particlle- 
ment par l'acide borique ou par certains fluorurcs. 

L'introduction des matières colorantes dans les fondants peut étre 
réalisée par simple mélange où par frillage; le premier procédé s'ap- 
plique spécialement aux colorants dont lacomposition est complexe et 
qui pourraient s'allérer par le fritlage; le second est le plus fréquen- 
ment emMploye : : Il permet de décomposer Dar calcination les sels mé- 
talliques dont la dissolution a été ajoutée à la couverte incolore, ou, 
dans d'autres cas, de délerminer la combinaison des oxydes ou des sels 
insolubles avec la silice de la couverte, de manière à former le silicate 
coloré; ce frillage, généralement, ne se fail qu'avec une partie de la 
couverte incolore et la totalité du colorant; on ajoute ensuite, par 
simple mélange, le complément de la couverte 4 la masse frittéc. 

La composition chimique des couvertes colorées n'est pas Île seul 
point dont il faille tenir compte; leur étal physique, c'est-à-dire leur 
texture moléculaire et leur plasticité jouent un rôle des plus importants 
dans leur application. Nous somines obligés d'ealrer à ce sujet dans 
quelques détails. 

On sait que la porcelaine peut étre émaillée soit sur cuit, soit sur 
dévourdi ou sur cru. | 

L'émaillage sur porcelaine cuile est electué en étalant sur la pièce 
la couverte mélangée à de l'essence de térébenthine parlicilement 6xYy- 
déc pour la rendre adhésive, ou en saupoudrant la couverte sur la 
pièce à la surlace de laquelle on à préalablement étalé une couche d'es- 
sence grasse, Si l'on a recours à ce procédé, il faul enlever toute plas- 
Licité aux couverles : clles doivent ètre friltécs ou inéme fondues com- 
plèlement, puis après un broyage convenablr, séchées jusqu'à ce qu’elles 
soient débarrassécs de Loutle rare d'humidité. Le broyage se fera à sec, 
de facon à ce que la couverte passe au amis n° 40 ou 60, si l'on doil 
employer la pose au lamis. Si la couverte doil être posée au pinceau, 
il convivnt de la brover à l'eau aussi finement que possible. 

L'émaillage sur cuit est cmployé eouraminent à Sèvres pour Îles 
bleus et fes écailles de grand leu sur la porcelaine dure; c'est un vieux 
souvenir des anciens procédés de pâle tendre; pour ces deux couleurs il 
donne des résultats parfaits. Mais il ne nous parait pas devoir être recom- 
mandé pour 1 pose des couvertes colorées sur la porcelaine nouvelle: 
en effet, par cecile méthortle, on obtient que difficilement une couche 
résulière de l'émail et d'autre part, il semble que les couvertes <e fixent 
moins facilement sur la pile biscuilée que sur la pâte dégourdie; la 
combinaison se lait moins bien el on arrive avec plus de peine à obtenir 
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celte couche intermédiaire entre la pâte ct la couverte si ulile pour remé- 
dier aux inconvénients qui résultent de la différence inévitable entre 
le cocflicient de dilatation de la pâle ct celui de la couverte. Aussi fré- 
quemment a-l-on des tressaillures lorsqu'on opère ainsi. Il estévident, 
d'ailleurs, que la pose sur euil est beaucoup plus dispendicuse puis- 
qu'elle nécessile deux cuissons. Nous avons cru cependant devoir la 
signaler, parce qu'elle permet l'emploi de beaucoup de pièces de p)'- 
celaine plus ou moins défcctucuses qui restcraient autrement sans 
usage possible. 
_Le procédé classique en Europe pour émailler la porcelaine consiste 
à plonger les objets dégourdis dans W couverte mise en suspension 
dans de l’eau. Si l'on a recours à ce procédé pour les couvertes colorées, 
il importe de leur donner une certaine plasticité en les composant de 
lelle sorte qu'elles renferment de 7 à Sc/, de kaolin libre; elles se 
déposent alors moins promplementetaprès Île lrempage adhèrent plus 
complètement à la porcelaine, Mais nous sommes obligés de reconnaitre 
que l'émaillage par trempage ne nous à donné que d'assez médiocres 
_résullats avec nos couvertes colorées; il nous a été impossihle, malsré 
les soins les plus minutieux, d'éviter les coulures ct les différences 
d'épaisseur 'nhérentes à cetle manière d'opérer, défauts quise traduisent 
après la cuisson par des taches ct des irrégularités, d'un détestable aspect. 
La méthode dont nous préconisons l'emploi est celle de linsuftla- 
lion. On suit que le procédé par insufflalion est le seul qui soit usilé 
en Chine; il permet, à coté d'autres avantages, d'émailler les pièces 
crues: nous l'avons indifféremment adoplé sur cru ou sur dégourdi. 
L'apparcil dont nous nous sommes servis et que nous devons à Ja 
courtoisie de M. Eoebnitz, fabricant de fatences à Paris, esl un pulvé- 
risateur du modèle le plus simple : il consiste cssenticilement dans 
deux tubes disposés à angle droit, dont l’un plonge dans le réservoir 
où se trouve la couverte et dont l’autre est en communicalion avec 
une soufflcerie capable de donner un courant d'air à une pression d’en- 
viron vingt-cinq centimètres de mercure. Le vase à émailler est placé 
sur une lournette que l'ouvrier fait lourner d'une main, landis que 
de l'autre il élève ct abaisse lentement ct successivement le réservoir 
où plonge le pulvérisaleur; par suite de ce double mouvement, le jet 
décrit à la surface du vase une hélice qui le recouvre entitrement. Il 
eil bon de ne pas chercher à obtenir d'un seul coup l'épaisseur d'émail- 
lage requise ; il vaut micux arriver au résultal par la superposition 
de plusicurs couches minces. Dans ce but on éloigne le pulvérisateur 
de 30 à 40 centimètres du vase; le jet, plus étalé, n'apporte que 
eu de couverte à la lois au méme endroil; on arrive ainsi à une 
régularité parfaile, en prenant les précautions suivantes : il faut opérer 
avec une couverte concentrée el laisser la pièce sécher après chaque 
insüMation. H faut aussi avoir soin d'opérer dans un atelier dans lequel 
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il n’y ait aucun courant d'air, car le jet du pulvérisateur deviendrait 
irrégulier. | L : | 

Les couvertes colorées sont d'autant plus belles, elles vibrent d'au- 
tant plus sous l'œil que leur épai&cur est plus grande à la surface de 
la pièce, mais cel CXCÈS d'épaisseur entraine fréquemment la (ressail- 
lure, défaut capital pour les porcclaines lorsqu'elle n'est pas voulue, 
c'est-à-dire, lorgque, par une régularité parfaite, cette tressaillure n'a 
pas les qualités de la craquelure. Les Chinois paraissent avoir atlaché 
moins d'importance qu'on ne le fait cn Europe, à la tresaillure: ils 
ont cherché, avant tout, à donner à leurs poterics un aspect éclatant ct 
n'ont pas hésité à adopter des couvertes très silhiceuses ct assez alcalines 
qui, sous une flore épaisseur ont une (transparence ct un velouté du 
plus riche effet, mais qui sont quelquelois tressaillées. 

Telles sont les règles générales qu'il convient d'observer dans la pré- 
paration el le mode d'emploi des couvertes colorées; voici quelques 
renscignements particuliers à chacune des plus importantes. 

Les œuverles jaunes sont préparées avec les composés de l’urane; le 
moyen le plus simple de les obtenir consiste à fritter une partie des 
éléments de la couverte avec du nilrate d’urane, On ne peut dépasser 
la dose de 8 2/, de ee sel sans élre exposé à avoir du noir au lieu de 
jaune; pour 8 parties de nitrale d'uranc, il faut diminuer de { parlics 
la craie entrant dans la couverte. On peut augmenter l'intensité de ce 
jaune en y ajoutant 1,98 °/, d'oxyde de manganèse et 0,229/, d'oxyde 
de fer. 

Les fondants renfermant du flucrure de calcium donnent des lons 
jaunes plus beaux et plus intenses que le fondant calcaire; ils sont 
aussi moins CXpOEÉS à noircir. 

On obtient une couverte teintée (), d’un très beau ton ivoiré par le 
mélange de : 

90 parties de couverte ordinaire; 
5 —. de couverte jaune à 8 */, de nitrate d'uranc: 
5 — de couverte à 8 °/, de pcroxide de manganèse. 

Les couvertes à l'uranc doivent être cuites dans des piles à courant 
d'air pour conserver leur ton, car celles sont très sensibles à l'action 
des gaz réducteurs qui les font noircir. 

Les couverles bleues sont préparées avec l'oxyde de cobalt. On sail 
que pour la porcclaine dure de Sèvres, on emploie de 15 à 16 0/4 «le cet 
oxyde. Pour la porcelaine nouvelle unc dose de 5 °/, est sr? sante; 
on ne peut d’ailleurs la dépasser sans s'exposer à avoir des 1. .iallisa- 
tions. Le bleu de cobalt sur la porcelaine nouvelle possède un ton 
moins violacé que le bleu de Sèvres ordinaire. 





çt) Nous désipuons sous Ce nom des Couvertts colorés Lrès fou intenses qui, dans 
beaucoup de cas, remplacent avantageustrment la glçura ordinalre de fa porcelaine dont 
Ja blanchour par'aite est peu favorable à la lécoration. 
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On peut obtenir d'autres variélés de bleus en associant au colall 
divers oxydes inclalliques, par exemple, de l'oxyde de fer ou de loxyde 
l'uranc en quantité égale à celle du cobalt; où un mélange d'oxyde 
de manganèse (5 p.) el de colcothar ({ p. 25) pour 3 p. d'oxyde de co- 
ball; avec un mélange de chrome el de ecuball qu'on peut emplover 
sous la forme du chromate de cobalt à la dose de 1,5 à 2 9%, on ob- 
livnt de beaux tons verts bleus. | 

Les londants calcaires peuvent être employés en général pour tous 
ces bleus; cependant pour le chromnale de cobalt, 11 est préférable d'a- 
doptér des fondants alcalins qui lui communiquent un plus beau Lon; 
le fondant zincique donne avec le cobalt seul une belle couverte d'un 
bleu pur, mais avant quelque léndance à l'opacilé. 

Pour la cuisson des couvertes bleucs, 11 faut disposer les pièces dans 
. Iles parties du four où Ja ciréulalion de la flamme est la plus aclive : 
on évite ainsi loules chances de grésilement. 

Nous préparons les couvertes roses ave: le pinck-colour; on oblient 
colle couleur, d'après le procédé de Malagutr, en calcinantun mélange 
de 100 granumes d'oxyde d'étain et de 34 grammes de craie arrosés 
avec une dissolution de 3 à £ grammes de hichromate de polase. 

Le pinck-colour est mêlé à la couverte calcaire ordinaire à la dose de 
8 %/0, sans diminution de craic. I donne des Lons roses un peu opa- 
ques quelquefois, mais d'une grande richesse à la lumière arüficielle. 

Les fondants alcalins altérent le pinek et en diminuent l'intensité. 
IL faul éviler, dans la cuisson, l’exvès de la lempéralure el le contact 
d'une Mamme réductriee qui détruirait la couleur. 

Nous avons fréquemment observé la forinalion de couleurs roses sur 
des vases cmaillés avec une couverte renfermant de étain, qui se Lrou- 
vaient dans 10 voisinage d'autres pièces conlenant des composés chro- 
niques; le transport par volalilisalion d'une partie du chrôme qu'ils 
renferment déterminail le développement de la couleur. 

Un rose analogue est oblenu par la simple introduction d'environ 
0,2 °/, d'oxyde de chrome dans un fondant zincique. 

On peut oblenir une couverte lien transparente, colorée en rose 
clair par l'addition à la couverte normale d'une solution de chlorure 
d'or à la dose de 1 partie d'or pour 100 parties de couverts et friltage 
ulléricur. | : 

Une couverte violelte d'un beau lon peul étre préparée par le mé- 
lange suivant: 10 parties de couverte à 8 °/ de pinck et Î partie de 
couverle à 5 °/, d'oxyde de cobalt. Il est nécessure de cuire en courant 
d'air, à un feu modcré. | 

Les courertes vertes sont préparées avec le cuivre ou avec le chrome. 

L'oxyde de cuivre à la dose de 5°, donne un lxau ton vent clair 
dans les fondants calcaires ; la quantité de craie doit être diminuée du 
noids de l'oxyde ajouté. | 
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Les fondants alcalins donnent des tons plus bleulés, moins verts que 
les fondants à base de chaux, de magnésie ou de zinc. 

Il faut cuire cn atmosphère oxydantce pour éviter la réduction et la 
forinalion de rouge. 

L’oxyde de chrome est employé à la dose de 2 °/, dans les fondants 

calcaires; la craie ne doit pas étre diminuée. Dans ces conditions, [a 
couverte est assez transparente: le ton en est Loujours un peu terne, il 
grise À la lumière arlificicile, 

Les fondants alcalins ct les fondants renfermant du fluorure de cal- 
cium donnent avec le chrome des Lons plus beaux qu'avec le fondant 
calcaire ; la dose de colorant ne doit pas dépasser 0,5 °/. Ces couvertes 
de chrome donnent dans la flamme réductrice ou neulre un ton plus 
pur que dans la flamme oxydante qui les fait un peu jaunir, 

Enfin par Flomnploi simultané du chrome ct du cuivre, on peut 
obtenir de beaux tons vert d'eau; nous les préparons avec le chromate 
de cuivre à la dose de 3 °/,, sans diminution de chaux. 


Les céladons s'oblicnnent avec le fer dans une almosphère réduc- 
Irice; nous eu avons indiqué la préparation ailleurs. Mais on peut en 
famine oxydante obtenir des tons analogues et aussi transparents avec 
les oxydes dont nous venons de parler, soit isolés, soit addilionnés 
d'autres corps; ainsi le mélange de 1,5 °/, d'oxyde dr cuivre el de 0,02 
d'oxyde de cobalt donne un céladon bleuté très fin; le mélange de 
3 °/, d'oxyde de cuivre, 5 °/, d'oxyde d'élain et 0,5 °/, d'oxyde de fer 
donne un céladon très voisin dé celui des Chinois. On peut modifier 
bicu entendu ces lons à l'infini et leur donner de l'intensité à Fatde 


du chrome. 


Les couvertes brunes peuvent êlre préparées avec divers oxydes; sui- 
vant la nalure, la quantité ct Ta proporlion relalive des oxydes cim- 
ployés, on obtient des tons différents dont on peut former une gamme 
Lrès variée ct très étendue. | 

Avec le peroxyde de manganèse employé à la dose de 4 à 8°/ on a 
des tons brun-clair dans la couverte calcaire, brun rosé dans les cou- 
vertes alcalincs. L’addilion de 4 9/4, de chromale de fer à une couverte 
mangauncsifére à 8  , lui donne une grande intensité; unc telle cou- 
verte exige un fort feu pour ne pas se métlallisèer. Avec 8 °/ de per- 
oxyde de manganèse ct 3 °/, de peroxyde de fer, qui tout seul ne produit 
que de mauvaises couleurs, on a un ton brun jaune assez beau, 


L'emploi du manganèse dans la couverte calcaire exige la diminu- 
lion de la craic dans une proportion égale à celle de la moilié lu man- 
gantse, Dans la couverte au flnorure de calcium il donne des tons in- 
léressants ct d'une belle transparence. 

Le titane et Ile lungstène augmentent l'intensité des lons obtenus 
avec le manganèse et le fer, mais en diminuant leur transparence; les 
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résultats son msilleurs avec une couverte alealine ou une couverte à 
Muorure: de toutes façons ils demandent un feu réducleur, 

On sait qu'avec le fer et le manganèse on produit sur la porcelaine 
dure la belle couverte connue sous le nom d'écaille; la proportion des 
oxydes adoplés pour cette préparation est trop forte pour la porcelaine 
nouvelle dont la température de cuisson plus basse s'oppose à la dis- 
solution d'aussi fortes doses. Mais on peut tourner la difficulté de Ia 
fwon suivante : on fond le mélange suianl : 


Sahle. , . . - .. 


Lure . A0 
Fluorure de calcium . . . . . . - - . . . . . 90 
Peroxyde de manganèse . . . . . . . . . . . 32 
l'eroxvde de fer... ....... .., . . 8 


el on l'applique finement broyé sous la couverte blanche. Cuit à fort feu 
dans les endroits du four où Ja circulation de a Nanme est Lrès active, 
il donne un très beau ton brun rouge: l'émail coule assez facilement 
en produisant des effets imprévus eQinléréssants, 

Le nickel communique aux diverses couvertes une couleur d'un brun 
vrisiure sans grand intérét. 

Les œurerles noires sont, conne les précédentes, préparées avec des 
mélanges de diverses subslanres colorantes, dont les proporlions rela- 
Lives déterminent Ja prédominance de telle ou telle nuance, Le seul 
noir obtenu directement provient de l'urane; on le prépare avec 10°: 
de nitrate d’urane frillé avec la couverte ordinaire diminuée de 5 74 
de craie ; celle couleur ne se développe qu'en feu réducteur. 

Les mélanges adoptés pour le feu ordiniure sant les suivants : 


Nour tien  Noirxerditre Noir bran 


Cliromate de fer caleiné. . . . {, 4 


3 
Chromate de cobalt précipité. | à: 2 D 
Oxyde de cobalt. , . . . - .., L » 2 
Peroxvde de mangancse , . . . ; 1 O 


Peroxsde de fer. , .. . . . . D P 2 


Comme ces couvertes, très riches en oxvdes colorants, sont sujettes 
à se mélalliser pendant la durée du refroidissement, il csl bon de les 
recouvrir d’une légère couche de couverte blanche ordinaire. 

L'ausmentalion des chromates donne de mauvais résultats. 


 Telles sont les principales coloralions obtenues par Pintroduction 
d'oxydes mélalliques dans nos divers Jondants: nous avons, Sans 
succès, cherché à tirer parti des indicalions fournies avec d'autres 
métaux par l'emploi du chalnmeau, qui donne, comme l'on sait, des 
perles colorées avec le CérIum, Le vanadium, le diulyme, le molvh- 
dène, ete. | 
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Les couvertes colorées dont nous avons parlé jusqu'ici se fixent sur 
la porcelaine nouvelle sans Lressaillures, € est-à-dire comme la cou- 
verte ordinaire. Mais certaines couleurs ne peuvent étre oblenues (que 
dans des conditions qui entrainent forcément la eraquelure : tel es 
par exemple le cas du violet aubergine cl surtout du bleu turquoise, 
l'une des plus richés et des plus éclatantes parmi les couleurs céra- 
miqUues ; CN cÜlet. clles ne peuvent élre oblenucs que combinves à un 
fondant très alcalin et privé d'alumine. 

Nous avons cherché et nous avons rêussi à préparer un bleu tur- 
- uoise résistant aux cui&ons de porcelaine nouvelle et donnant, non 
point des lressaillures irrégulières, mais un véritable craquelé. Voici 
les règles qu'il convient d'observer pour celte préparation : l'alumine 
oil être absolument éliminée du fondant: elle donne au lurquoise un 
on vérdälre désagréable 1 faul donc préparer un verre alealin non 
alumineux. On peut dans re verre associer aux alcalis l'oxyde de zine. 
la magnésie, Ia chaux ct la baryte; la magnésie et l'oxyde de zine 
donnent un ton vert non lurquoist ; la chaux développe l'écaillage ; 
cost avec la barÿte que nous avons obtenu le plus beau ton « acc 
le moins de chances d'accidents. 

Le Tondant est done un verre alcalino-barslique : pour Fobtenir le 
plus durepassible, nous Favons composé très siliceux et le moins 
alcalhin possibie. Le rapport de l'oxygène de la silice à l'oxygène des 
bases à été porlé à 5,10. Nous avons reconnu que pour obtenir un ton 
satisfaisant il convient d'employer au moins deux fois et demie autant 
de soude que d'oxyde de cuivre. Sur ces données résultant d'un grand 
nombre d'essais, nous avons préparé la couverle suivante qui a donné 
de trés bons résullas : 


Sable, . . - .. ss 0,10 
Carhonate de coude +. 2 A 17,5 
Carbonate de barvte. 0. 0... 24,16 
Oxsde de eubre 2. 4,17 


correspondant à : 


SIRRR 0.  < 61,75 
NOude. 2e 1,66 
Barle 4... 4. 21,44 
Onyde de cuivre. 40... 7. 1,79 


il faut poser cel émail sur porcchine biscuilée et à une forte épais- 
seur ; on obtient ainsi un craquelé très beau. Pour avoir plus d'in- 
Lensité, on peut commencer par recouvrir le fond de taches ou de 
marbrures de silicate ou d'oxyde de cobalt; le Lurquoise se pose par- 
dessus le bleu qu'il entraine plus ou moins dans ses coulures ct avec 
lequeu il détermine ainsi la produelion d'effets très puissants. 

L'encastage doit étre fait dans les piles les moins chaudes, en pied 


Fu 


— 83 — 


el avec courant d'air; pour le lerrage, il faut proscrire lalumine et 
enployer: uniquement du sable. 


Une classe loute différente de couvertes cest celle que, sous le nom 
de couvertes à coulures, nous avons composée pour produire des fonds 
colorés, marbrés el jaspés. Elles sont obtenues à l’aide d'oxydes colo- 
rants ct de fondauts rendus très fusibles par d'assez fortes proportions 
de borax, qui permettent d'abaisser jusqu’à 7 °/ leur lencur en alu- 
mine, sans chances de lressaillures. Nous avions ainsi composé une 
palulle complète de COUYCI Les colorées , mais l'expérience nous avant 
prouvé que l'emploi de nos couvertes colorées ordinaires, avec inter po- 
silion d’un ou de deux fondants incolores destinés à développer les 
coulures, donne le méme résultat, nous l'avons supprimée pour sim- 
plier le nombre de nos préparalions. 

Voici la composilion de ces deux fondants incolores : 


Fondant transparent Fondant opaque 


(1) 12) 
Pegimatite 0 0 2... 19,60 30,46 
Sable 0... 17,10 SUTT 
Craie .  _. 19,92 16,30 
Horax fondu... . . . -. 17,10 10,92 
correspondant à : 
Nilice 2 0 4 2 ee 20,14 67,02 
Alumine. 0,42 3,06. 
Alcalis 4 40... .. 11,47 1,8: 
Acide borique - 1:3,:12 #,23 
Cite à 0,59 IT 
A pplicalion des couvertes colorées. — [vs eouverles colorées dont 


nous venons d'indiquer fa préparation soul susceptibles d'applications 
nombreuses el varices. 

On peut les utiliser soil en peinture sur fond blanc, soil en fonds 
destinés à recouvrir la pièce tout entière. 

Voici pour le premier ças les difiérents genres auxquels nous les 
avons appliquées : | 

jo Peinture d'orncments, éamaieux où polychromes, sur fond blane, 
avec où sans accompagnement de figures ou d'ornements en ouleurs 
Nxes sous couverte; le tout pouvant être enviehi de rehauls de pates : 

> Ces mûmes genres de décoration enrichis par des efets de gravure 
dans la pâle ou de craquelés ; 

4 Ces méêmes genres de décoration enrichis d'émaux de moule. 

Dans le second eas, les couvertes colorées sontsusceptibles d'emplois 
encore plus nombreux : 

jo Citons d'abord les elels de gravure dans la pate, sous couverte 


lès transparentes, comme Îles céladons, les lurquoises et Îles temtes 
rés claires : dés l'HACCAUX cl des opnomvents délicats gravés à la pointe 
constituent un mode de décoralion d'une grande finesse pour les pièces 
de petites dimensions: 

2 l'our les pièces plus grandes, destinées à être vues à une cerlaine 
| distance, les procédés de gravure doivent être modiliés: ce ne sont 

plus des Lraits fins qu'il faut adopter : 5 faut creuser des sillons pro- 
fonds, lormer des reliefs très saillants, afin que l'émail s'accumulant 
dans 165 creux prènne par l'épaisseur de sa couche une coloration in- 
Lense; les figures et les ornements modelés et sculptés dans la pâle 
acquitrent ainsi une valeur sutlisante pour étre nellement perçus à 
dislance, 

On peut curichir de telles pièces avec des pâtes d'application sur où 
sous lit couverte. 

3" Nous avons oblenu d'autres effets par le procédé sniant : on 
recouvre fn piéee d'une souche uniforme de couverte tatense : sur celle 
couche on rave des ornements el des figures, dé manière à retrouver 
ja porcelaine blanche, et l'on applique, soil au pinceau aux crdroits 
cravés, soit à linsullateur sur toute la pièce, une couche de couverte 
claire différente de 1 prennère; les ornements se délachenUainst sur 
un fond plus inlense : Fassocialion du jaune et du noir, du bran ct 
du nur, du bleu ct du jaune, ou simplement de deux couvertes de 
méme couleur mais d'inlensilés différentes, donne de beaux etlets. 

£ Lorsqu'on veut produire des objets décorés uniquement par des 
jeux de fonds, on peut employer le moyen suivant : on applique sur 
la picee dévourdie une couche unilorme de couverte colorée, puis, à 
l'aide d'un pinceau ou d'une éponge, on jette des marbrures ou des 
(aches d’une aulre couleur qui s'harmonise bien avec la premitre; on 
recouvre Le tout d’une couche mince de couverte incolore qui dé- 
“rade et modèle les tons, nappe les surfaces ctles rendunies. 

5 C'esl pour cet cimploi spécial que nous avons préparé 1es cou- 
vertes à coulures. Voici la manière de les utiliser : on pose sur la por- 
celaine dégourdie un fond uniforme d'une couverte colorée ordinaire, 
par-dessus laquelle on applique unccouche mince du fondant trans- 
parent (1); à pièce élantainsi préparée est peinte avec des marbrures 
ou des jaspés de celles des couvertes colorées qui s'harmonisent lc 
micux avec le fond; le Loul est recouvert d'un nouveau glacis du fon- 
dant transparent qui mélangera intimement el entraînera les couleurs 
dans une sorte de lave. Le fondant opaque (2}sert à produire des taches 
et des nuages blancs qui, habilement combinés aux autres effets, sur 
des fonds intenses, produisent des décors d'une grande richesse, 

Ce moyen de décoration, simple et rapide, à été largement utilise 
à La manufarture de Sèvres. On peut lui donner une grande valeur 
artistique et transformer les objets ainsi décores en véritables bijoux 
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par des applications d'ors où d'émaux de moufles qui jouent le role de 
sCTÜISSUreS. 

Nous Favons également appliqué à la décoration des figurines et des 
bustes que Sèvres produil en grandes quantités sous la forme de « bis- 
cuits », Les modeles {les ereux peuvent étre accusés par un patinage 
à l'aide d'oxydes colorants, de couvertes ilenses ou de rouleurs fixes ; 
puis, en des endroils détérininés par la nature et la forme de objet, 
on applique des couches de fondant opaque; par-dessus ces prépara- 
ions, on poic à l'insufHaleur une couche mince, d'abord de couverte 
colorée, puis de fondant transparent. 

On obticot ainsi des cfiels que nous crovons absolument nouveaux ; 
Les objets de sculpture prennent sous ces glacures riches el transpa- 
rentes une chaleur ct un éelat qui rappellent Le jade et Pivoire. C'est 
surtout avec Les couvertes eéladon €6t june que les meilleurs résultats 
ont été obtenus. Diférant des figures en terre ou des faicnces émallées 
dont l'aspect est généralement froid, ces sculptures colorées ne rap- 
pollent en rien non plus les statuelles entr s, dont les couleurs paques 
masqueut la malitre; celles se rapprochent davantage des pièecs con- 
nucs sous le nom de a blane de Chine », dont Fémail, sous <a couche 
épaisse cl grasse, laisse deviner une substance fine et transparente, 


\Il 


SUR LES PORCELAINES DITES CGRAOUELÉES 
PAR CHARLES LAGTE ET G. DUTAILLY. 


On désigne sous le nom de craquelées des porcelaines dont là cou- 
verte est lendillee d'une facon régulière, de facon à former sur la pièce 
une sorte de réseau. 

La craquelure cct plus où moins serrée : couvent elle se présente 
sous la forme de lignes hrisces, très distantes les unes des autres; sou- 
veut au contraire elle est Crès fine et ressemble à des sortes d'écailles 
de poissons, ce qui lui fail donner, dans ee cas, le nom de truitée; les 
Chinois la colorent au moyen de La fumée où de l'enere de Chine ou 
encore avec diverses couleurs; elle constitue alors une vérilable dé 
Corallon qui, par sa variété cl son nmprévu, esl rés appréciée des 
céranmisies. | 

Trés fréquemment on voit, sur une inéme piñee, des zonrs de cra- 
quelé large à côté d'autres zones truilées et de parties parfatement unies 
décorées on bleu sous couverte ; Ta juxtapositonde ces différents Mots 
montre e que les artistes qui ont exécuté ces piñces sont mailres de res 
effets, qu on ne peut en conséquenee altribucr à un hasard de fabri- 

calion, . 
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H est vraisemblable qu'à l'origine ce n'élaient que des lressaillures. 

“est-a-dire un véritable accident; l'étude patiente du phénomène Ta 
Lransiormé ct a permis de l'utiliser comme moyen de décoration, 

Les craquelés sont d'autant plus appréciés qu'ils sont bien réguliers, 
que les mailles du réscau sont de même forme polygonale cl non tra- 
versées par de longues lignes indépendantes, enfin que les fissures 
n'allérent pas le glacé de la porcelaine, de telle sorte que Ha main ne 
Percuive aucune solution de continuité sur la surface de la pièce. 

Nous avons recherché les conditions dans lesquelles il faut se placer 
pour obtenir le craquelé; bien que le résultal de nos essais ne nous 
permelle pas de donner une formule absolue, nous croyons que Îles 
règles que nous avons lirées de nos observalions pourront utilement 
étre consullées par les praticiens. | 

Le craquelé est dû à une différence entre le cocficient de dilatation 
de la couverte et celui de Ja pâte sur laquelle elle est appliquée; Il 
résulle, en d'autres termes, de ce que la couverte, qui sous l'infuence 
d'une température élevée s'est fondue à la surface de la pâle, ne prend pas 
pendant son refroidissement la méme retraite qu'elle. Supposons qu elle 
se contracte plus : on voit que, dans l'impossibilité où elle est de suivre 
le méme mouvement que la pâte, elle se fissurera, se fendillera plus 
ou moins régulièrement; les vides qui se formeront ainsi pourront 
être remplis de couleur, ct deviendront apparents; s'ils sont bien 
réguliers, ils prendront le nom de craquelé. 

Comme nous l'avons dit plus haut, c'est une tressaillure, mais une 
tressaillure réglée; c'est donc l'étude de cct accident qui doit donner 
le moyen d'obtenir le craqueté. | | 

On peut dire d'une facon générale que a tres saillure se manifeste, 
soit lorsqu'une pâle et une couverte, dont les composilions ont élé 
nuses on harmonie, ne sont pas cuites au point voulu, soil lorsque la 
pâte et lo couverte ne sont pas cn accord parfait pour une lempéralure 
déterminre. 

LH faut donc tenir compte de ces trois facteurs el éludier successive- 
ment Jeur imfuence. 

Examinons d'abord l'action de la chaleur. Dans une cuisson norme 
de porcelaine. au moment où la (empérature atteint son point le plus 
élevé, le chauffeur retire du four des témoins constitués par des frag- 
ments de malière identique à celle qui est à cuire et disposés de façon 
à pouvoir ètre facilement prélevés dans une pile. 

Généralement on constate à celte première montre que la pâle com- 
mence à élre transparente ct que la couverte esl bien glacée; quelques 
iostants après la prise de l'échantillon, il se forme des Lrescillures qui 
sont l'indication d'un feu insuffisant. On continuedonc à chaufter; une 
ou doux heures plus tard, un nouveau témoin retiré du four ne donne 
plus, au lieu d'un réseau de fendilles, que quelques tressaillures ; une 


nouvelle prolongation de feu est reconnue nécessaire el'on ne s'arréte 
que lorsque l'expérience a prouvé que le refroidissement ne détermine 
aucun acident. Ainsi, l'accord se fail pelil à peut, sous l'influence de 
Ja chaleur. entre la pate et la couverte ; la combinaison des divers 
éléments qui forment la pâle se fait peu à peu, cl'au fur et à mesure 
que celte combinaison a licu, le cocilicient de dilatation de la pale se 
modifie jusqu'à œ qu'il soil devenu exactement celui de la couverte 
elle-même. | 

C'est du moins ce qui se passe lorsqu'il s'agit d’une couverte simple 
comme celle de Sèvres, formée, comme l’on sail, d’une scule substance. 
Comme en général la couverle est lorméc de plusieurs éléments, le 
phénomèenc est plus compliqué, puisque ce ne sont plus seulement les 
silicates de la pâle qui 5e translorment successivcment, mais cucore 
ceux qui consttuent 1e mélange employé pour la couverte. 

Dans l'un et l'autre cas, il est probable d'ailleurs qu'il se forme entre 
la pâle et la couverte une combinaison parlielle el qu'au contact des 
dcux il existe une zone intermédiaire de composition moyenne el dé- 
tcriminant une sorte d'homogénéilé qui maintient l'équilibre. 

La tressaillure n'est pas occasionnée seulement par un manque de 
feu; un ervés de feu la détermine également et la raison en est lacile 
à comprendre : si l'on prolonge la cuisson lorsqu'on est arrivé au point 
où les cocllicients de dilatation de Ja couverte et de la pâte sunt iden- 
Liques, la struclure intime de Ta pâte continue à se modifier; les élé- 
ments Kaoliniques tendent de plus en plus à entrer en combinaison 
avec les fondants; de nouveaux silicates se lorment, possédant d'autres 
propriétés physiques, el comme Îles mêmes réactions ne se passent pas 
dans la couverte, l'accord qui exislail à un moment donné est rompu 
de nouveau. | | 
Ces faits sont vrais non seulement pour les couvertes de grand feu, 
mais enrore pour les émaux et les vernis de moufle qui sont fréquem- 
ment employés par les Oricntaux el qui actuellement sont aussi entrés 
dans la pratique de la décoration de notre porcelaine nouvelle à Sûvres, 
L'accord n existe entre ces émaux ct Ja pâte à laquelle ils sont destinés 
que 8i elle à été cuile à une certaine température; Fincuisson où uns 
cuisson Lrop forte entraine la tressaillure ou un autre défaut non moins 
grave, Pécaitlage. Inversement, si, au lieu d'émaux homorènes avec la 
porcelaine, en emploie ceux qu'on à préparés en vue d'oblenir des 
craquelés, on constate que le truilé, bien régulier lorsque l'émail est 
appliqué sur une porcelaine cuite dans les condilions voulues, devient 
défectueux lorsque la porcelaine n'a pas alteint où a dépassé le point 
convenable. 

En un mot le craquelé doil être considéré comme le résultat d'un 
fait momentané. | 
On serail peut-être porté à croire, d'après ce que nous venons de dire 
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sur lès couvertes de grand feu, qu’en arrétaul la cuisson très tôt, 
c'est-à-dire à la période où les tressaillures se manifestent encore, on 
aurait des porrelaines craquelées; ce serait une grande erreur, La 
porcelaine, à cet instant, n'est pas encore faile ; la pute est transpa- 
rente il est vrai, bien qu'insuflisamment, mais La combinaison de ses 
éléments n'a pas eu 1e temps de se complèter, el la rupture des pièces 
serait certaine après Le refroidissement, si l'on s'arrètail à ce moment. 
I faut absolument que la vitrificalion normale de la päle soit obtenue : 
n'y à pas de porsclaine sans cela. | 


Mais en raison de ce fait que la produclion des lressuillures est en 
connexité absolue avec Ja température atteinte, la détermination très 
exacte des diverses circonstances et du point final de la cuisson cest 
une condition nécessaire du succès pour obtenir des craquelés. Nous 
A\ONs eru devoir nous étendre sur ce point, parce qu'à Stvres, où la 
multiplicité des fabricalions et la nature essentiellement variable des 
cufournements entrainent de grandes différences dans le mode de 
CUISSON, NOUS avons dù recommencer nos essais 0n grand nombre de 
[O1S, pour n'avoir pas lenu un compile suffisant de ces varialions. 

Le point de cui&on élant bien fixé ct arrèlé, ln pâte ct la couverte 
étont convenablement réglées pour donner une porcelaine parfaite à 
celte température, 3 faut rechercher Îcs modificalions à introduire 
dans la marche normale pour obtenir Île craquelé. 


C'est uniquement par des changements dans Ja composition des 
malières à cuire que le but sera atleint ; c'est par un désarcord entre 
la pâte et la couverte, désaccord qu'on doit réaliser lout en produisant 
de la porcelaine, On peut y arriver, soit en modifiant la composition 
de la pile et on conservant la couverte normale, soit en modifiant la 
composition de Ja couverte et en conservant la pâte normale. 


La seconde méthode est la plus commode; au point de vue industriel, 
cle nous parait plus pratique, pour plusieurs raisons : la prenière, 
c'est que les recherches sur la composilion d'un mélange destiné à 
CUIrC à une température fixe sont très complexes, en raison du grand 
nombre de qualités que l'on exige d'une pile : plasticité, facilité de 
Mavail, bancheur, transparence, résistance à la déformation: la 
seronde raison. c'est que fréquemment on cherchera à Juxtaposer Ie 
craquelé et la couverte normale : en modifiant la pâle de façon à 
oblenir du craquelé avec la couverte ordinaire, on sera ultéricurement 
forcé de chercher une couverte qui ne craquelle pas sur cette nouvelle 
pile : ce seront donc deux séries d'expériences au lieu d'unc qu'il 
faudra poursuivre. | 

Li pate dont nous nous sommes servis dans nos essais est celle que 
lon emploic actucllement à Sôvres pour la fabrication du biscuit ; elle 
est essentiellement feldspathique el argileus, elle ne renfevme que 
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peu de silice Tibre. Ka composition el réprégentée par les chilres 
SUV ants : | 


Ne au ur on D) 
lumineuse 27 
Aloalis à à = Â 


Cette pile cuil aux environs de 135, Le point de cuisson de la 
porcelaine dure ordinaire élant d'environ { 520. 

Les rechcrehes faites pour transformer dans le sens voulu la couverte 
normale qui sert à celle porcelaine ont élé absolument empiriques : 
en ellet, si d'une facon générale on connait Les lois de la fusibilité des 
silicates multiples, on n'a aucune notion sur Les rapports qui existent 
entre Îcur composilion et leur coeflicient de dilatation ; ce cacllicient 
<eMble d’ailleurs varier avee la lempérature à faquelle le silicale à €lé 
porté ; il cest probable que la constitution chimique de ces silicates 
complexes <e modifie avec les températures atteintes, par une répar- 
tion diflérente de la silice entre les bases avec lesquelles ce se trouve 
en contact. La connaissance de ces rapports m'aurait d'ailleurs que 
lort peu d'intérét el d'hnporlanre dans le cas présent, parce que la 
couverte, se modifiant pendant la cuisson au contact de fn päle, ne 
posséde plus finalement la méme composition que celle dont on 
aurait auparavant el à grand'peine déterminé le cocllicient de dila- 
lallon. 

Dans tous les essais que nous avons lentés e{ maleré la persistance 
que nous Ÿ avons mise, nous n'avons pu obtenir de craquelé sans 
modifier un peu eu plus ou en moins le degré de fusihilité de la cou- 
verte normale, 

L'exeés de fusibiité s'ablient par lausmentalion des aleals ; a 
diminution, par l'augmentation de là silice où de lalumine, Dans Fun 
et l'autre vas, on est obligé de modifier les rapports de tous les éléments 
constitutifs de la couverte ; on ne pourrait, sans cola, obtenir un com- 
posé glacant à peu près convenablement à la température de cuisson 
voulue ou qui ne se dévitrifie pas par l'effet d'un refroidissement tent. 

L'exeès de lusibilité de Ja couverte entraine de nombreux inconvé- 
hicnts : la pile est Lrop facilement allaquée ; la rupture des pièces cst 
fréquente; si la couverte est posée mince, cile peut être absorbée el 
ne glace plus : st on a pose épaisse, elle est exposée à couler au pied 
des vases, à former des bourretets Là donner nais&nee à des craqueltés 
ès irréguliers, à cause de à différence des épaisecurs ainsi obtenues ; 
enfin, ces couvertes fusibles sont rés altérables : elles donnent fre- 
quemment licu, lorsqu'on les passe en mouñe, à des pustules ou à 
du mal. 

La méthode basée sur l'augmentalion des éléments réfractaires cal 
donc In seule convenable : il est probable, d'ailleurs, que c'est celle 
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que suivent les Chinois : leurs craquelés présentent en effet générale- 
ment une gluçure un peu moins parfaite que leurs couvertes ordinafres, 
ce qu'il esl aisé de vérifler sur celles de leurs pièces où les deux genres 
de couvertes sont juxlaposés, 

Nous trouvons à celle méthode plusicurs avantages : : la pâle cest 
lrès peu attaquée ; la couverle n'est pas absorbée ; on peut donc la 
poser très mince ct, dans ces condilions, Îles chances de ruptures 
deviennent faibles ; en effet, pendant Ja période du refroidissement, au 
moment où le retrait a lieu ct où, sous l'influence de la diftérence de 
dilalabilité, le déchirement s'opère, la couverte, peu épaisec par rapport 
à la pâte, cède sans entrainer de fissures dans celle dernière. 

C’est avec l'augmentation de la silice, correspondant à une diminu- 
tion de l'alumine dans la couverte normale, que nous avons obtenu le 
craquelé le plus beau ct le plus régulier. 

près divers lâtonnements, nous avons définilivement adopté, pour 
la päle dont nous avons parlé plus haut, la couverte suivante : 


legmatite , | 51.50 
Sable . 33 
_ Kaolin. 0 
Craie . . 9 


Voici le rapport des éléments qu'elle renferme, comparalivement 


avec la couverie normale : 


Couverle CouverLe 

rour craquelés. normale. 

NH. 19.42 66.18 
Alumine . .. . .. 2. ._ . 11.89 14.95 
Alcalis , 0... . _ . .. 5.81 4.59 
Chaux - . , . eue ue ue 2,8£ 19.90 


Comme on le voit, la silice est considérablement augmentéc; le degré 
de fusibilité voulu à été maintenu par unc forte diminution de l'alu- 


mine. 


Avec l'augmentation de l'alunine, on arrive également à obtenir du 


craquelé ; en voici un exemple : 


Fellspath . 85.10) 

Sable . 14.18 

haolin. 1.12 
correspondant à : 

Silice . 69,92 

-Alumine. 18.13 

Alcalis. . 11.93 


ais nous Considérons cuute dernitre métlliode comme moins avan- 


lageuse que la première 


; Ie craquelé est moins beau ct il nous à 


paru, de plus, que ces couvertes alumincuses entrainaicnt plus faci- 


lement que Les autres la ruplure des pièces sur lesquelles elles sont 
appliquées. 

Que l'on adopte l’une où l'autre métho: lc, il faul toujours, dans lc 
calcul des modifications à introduire dans la composition de ces cou- 
verles calcaires, considérer comme particulièrement favorable la subs: 
titulion des alealis à la chaux; l'expérience nous a montré qu'ils 
donnent un craquelé plus beau. Comme les alealis apportent à une 
couverte plus de fusibililé qu'une quantité équivalente de chaux, on 
peut, en outre, dans le cas des couvertes plus alumincuses, c'est-à- 
dire plus réfractaires, ue pas augmenter la proportion des bases, Dans 
l'exemple que nous avons choisi à dessein, on voit que la sublitu- 
lion des alcalis à la chaux a été complète; malgré la faible quantité 
d'alcalis et l'augmentation de l'alumine, le point de fusion cst resté 
sensiblement le imüme. | 

De l'ensemble des faits que nous avons observés non seulement 
sur la porcelaine dont il à été queslion jusqu'ici, mais encore sur 
une séric d'autres produits que l'industrie privée avail bien voulu 
mellre à notre disposition, nous avons cherché à rer une régle gé- 
nérale pour l'oblention du craquelé, 

En comparant la composilion des couvertes (ÿpes pour une püle 

déterminée ct celle de ces mêmes couvertes modifiées pour donner 
du craquelé, on voit que ces dernicrs différent du lvpe correspondant 
par augmentation où par diminution de lalumine; dans le premicr 
cas, le degré de fusibilité nécessaire pour maintenir la glaçure est 
oblenu par une addilion des autres hases, dans Île second cas par 
une diminution de ces bases el par conséquent dans une augmen- 
Lalion de la silire. | 

Bien que nous ayonsalopté, comme nous l'avons dil plus haut, une 
pale usuclle à Sèvres el que ce soil par une modification de la cou- 
verte que nous ayons cherché à fabriquer les craquelés, nous voulons 
indiquer les essais tentés en vue d'arriver au même résulta! en par- 
ant au contraire d'une couverte déterminée. Nous avons cnlrepris 
ces expériences parce qu'à diverses reprises des pièces recouvertes 
de craquelé s'étaient fendues; if élail rationnel d'altribuer ces accidents 
à la texture siliccuse de la pdte; lorsqu'elle est comlnnée à sa cou- 
verle normale, elle présente le degré de résistance voulu, mais il 
n'en est plus de même lorsque la couverte est craquelée c'est-à-dire 
lorsque l'équilibre général est imparfait. IY avait licu d'essayer l'em- 
ploi de piles plus résistantes, en d'autres termes plus argilcuses. 

Nous avions également pour but de pouvoir adopler pour couverte la 
rothe qui sert dans la fabrication de lu porcelaine dure ordinaire de Sè- 
vres; Pemploi d'une matière naturelle est toujours préférable à celui de 
mélanges artificiels, L'expérience d'ailleurs nous avait montré que 
méme au feu de porcelaine nouvelle, Ta pegmalite glace conveuable- 


Ps. 
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ment lorsquelle esl appliquée sur une pale appropriée qui en favorise 
la fusion. 

Pour donner à des pâtes plus argileuses, dont le paint de ruisson 
el nalurellement relevé, la possibilité de se lransformer CN poreclaine 
à La lonmparalure voulue, il fallut ÿ auginenter la proportion de felds- 
path: sur de telles piles nous avons constaté que le eraqaclé Sobh- 
lient d'autant mieux que la pâle renferine moins de quariz. 

l'our ne pas étendre davantage l'exposé de ces recherches. nous 
nous contentons de donner le terme extréme de la série des cssais 
chtrépris dans cette voie; il est représenté par la composilion sui- 
vante : 


Raolin. 2. 22,0 
Feldspalh 12,54 
Quurtz, . : 3 


correspondant à : 
frite ere. Pile cutle. 


es. et 


Sable 2. 0. 38 63,57 
Momme. 0 0 D on 30,11 
Alealis. 2. 2... 3,5 5,98 
Lan. 0... . ñ n » D 


L'émautlage des pièces deslinces aux craquelés se fit normalement: 
il est bon d'opérer par Lremprage plutôt que par insufation: l'épais- 
seur de larouche de couverte doit étre moyenne; elle influe sur les 
dimensions du eraquelé et ce n'est que l'expérience qui pourra ren- 
signer exactement ke fabricant sur ce point. 


Ni lon eut obtenir du craquelé fin, il faut prendre l'une des for- 


ules que nous avons todiquées; pour l'obtenir à mailles plus lar- 


éCc<, on étend la couverte pour craquelé avee de la couverte normale: 

plus colle addition sera importante, plus les mailles seront élargies, 
est prudent de donner aux vases destinés à eetle Gbricalion une 

CpHURsCUT assez forte: on évilera ainsi toutes elhances de ruplure. 

Si l'on veut, comme les Chinois le font, juxtaposer les couscertes 
craquoléss el fi connecte ordinaire, on procède par réserve on cnle- 
Vase; on peut, à ce moment, pendre ave des couleurs de grand feu 
sur les parties non émaillées; lorsque la décoration est ternninée, on 
fa laisse sécher eL_on la recouvre ensuite, au pinceau, ou à laidç.de 
linsulateur, de la couverte appropriée. 
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